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F r a a c e ̂ Kous recüTOns de Nancy la ddpdclie suirante :« Nancy, h mars.» Le comítd de Nancy, con&id^rant que la sous- cription natlonale est avant tout un acte patrioti- q\jo et un jjage d'union peur le paya; qu'en sti- jnulant rinitiative prir¿e et l’esprit de sacriflee, ^lle na saurait porter atteinte au erdJit publio; ¿̂ u’enfin elle tie traeee de rencontrer daña lo dd- ,'partement des sympathles unánimes, ddclare per* f  ávdrer dans son oeuvre.
n Signé: L oubárd, prdssdent.»Marseille, A mars.Par suite de quelques dásordres ct d'une colU- sion qui s'est produite á la reprdsentation du td- nor Alichqt, au Grand-TWdtre, hier soir, une note de l ’autoritd supérieure, reproduite par lea journaux ce soir, a ¿té adressde au direcleur du iliéátre, le prdrenant que des mesures seraient priücs pour réorimer les désordres s’ils se renou- «'elaienti.

A t t g l e t e r r oLondres, A mars.On mande do Leeds que 10 á 11,000 ouvriers employds á la fabricatiou du lia se sont mis enSrévo, en vue d’obtenir la rdduction de la journée e travaii á ueuf heures.C/iam6r« des Commanes. — Rápondant ¿  M. Hughes, lord Enñeld dit qu’il n’a re<;u aucun aria l ’informant qu’un grand nombre de personaos so ieraient réfugiées á la Jamalque pour échapper gux massacres de Cuba.. Londres, A mars, 7 h. 10 da soir. 
Chambre des Commanes. — Lord Eufield, rd- pondant í M. Davenport, ditqu’au Havre, á Brest, á Cherbourg et á Bouíogne, aucun prisounier fran9ais n'a eté embarqué.11 y a eu neuf prisonniers enroy¿s de Calais i  JDouvres, inais co n’étaient pas des prisonniers j>oHiiques.Vingt prisonniers ayant fait partie de l ’insur* reclion de la Commune ont ¿te envoyds en An* gleterre par Dieppe.Lord Lyons a re^u Tordre de prdsenter á ce gujet des observations au gouvernement franjáis.Lord EnGeid r¿pond ensuite á M. Vivían au su- jet de l’Anglais assassiné, le S juillet, á San- Juan,prds de Port-Huelvas en Espagne, par le fils du second alcade, lequel malgró les remontrances réltdrdes faites auprds du gouvernement espa- gnol, n'a pas encore été arruté. Lord Enñeld d¿< clare que le gouvernement anglaU a ordonné r¿- cemment ¿  son représentant A Madrid de faire Jui-mSme une enquete sur ce sujet.Londres, 5 mars.
Chambre des Communes.—Longue discussiou sur la proposition de M. llolms de réduire de S10,00D hommes le contingent de 1873. M. Card* well, ministre de la guerre, défend le budget mi- litaire. La discussion est ajournée.

l t l« ( s - E J a l sWashington, A mars.Le ministre des ñnances, M. Boulwell, achétora deux millions de bonds pendant le mois de mars. II ue sera pas fait de vente d’or.Le World dit que le traiíd, d’aprds l ’interprd- tation américaine, est complétement détruit; si MM. Gladstone et Fish ne peuvent pas en réunir les morceaux, il est douteux qu'un arrangement contentant les deux nations soit possible.

De nombreuses uutiesioiis provinciales -seraient signalées, et les chances d’adoption do la loi se maintúniraient.
■ ta l le

Administrateur : LOEIS GAL

Romo, A mars.Le priace Frddéríc-Chdrles est partí pour N pies, d'oü il serendracn Sicilo.Le Journal catholique la Voix de la Vérilé d¿- ment le bralt que la France et l'Au!: iche aieut of« fertde nouveau l ’hospitalité au paj-u.,
{Agence Havas

fARlS, MARDI 5 MARS 18?'

A a l r i e b e Vienne, A mars.
tino demanda------------------------------  _ment de la flotte russe dans la merNoire, a de­claré que l’armement de vingt-cinq navires com- posant la flotte n'a qu’un seul but, celui de faire des essais de manoeurres et d'instruire leurs équipages.La Kussie n'entend nullement construiré de plus grande navires ni augmenter leur nombre.

0 e l g l q a eBruxelles, A mars, soir.Üft tálégraphie aujourd’hui de Berlín, á Ylndé- 
pendance belge, que, dans une réunion prépara- loire, les membres libéraux de la Chambre des seigneurs, au nombre de AO, ont ¿mis un vote fa­vorable á la loi concernant l'inspection des ¿coles.

LE BULLETIN POLITIQUE
N os lecteurs’ trouveront aux tribunaux le résultat do Taífaire Ja n v ie r de la M otte : les quatre acciisés ont été acquittés ct remis immédiatement en liberté.U n  incident avait interrom pu le résumé des débats présenté par AI. le présidentdes assises. Coup sur coup, M . le président des assises avait re9u et lu  aux jurés une lettre du m inistére des finances, accusant récep- tion d’ un arrété do dóbet contre M . Ja n ­vier do la  M otte, et une dépecbe de M . Pouyer-Q uertier expliquant que cet accusé de réception » ’est q u ’une puré fonnalité remplie par u n  fonctionnaire du  conten- tie u x , et ne préjugeant en ríen la  valeur de la  piéce dont elle constate simplement le dépót.N ous n ’ajouterons que deux mots á la  dépéche de M . Pouyer-Q uertier.D ’abord, nous trouvons pour lem o in s étrange qu ’un do ses subordonnés ait cru devoir, sans son aveu, adrosser au prési­dent des assises do la  ^ in e -In fé rie u re  une com m unication du genre de celle que nous venons de relater.E n  second lie u , nous estimons que cetto com m unication n ’invalide auounement les déclarations de M . Pouyer-Quertier au su­je t  des 213,000 fraucs ¿o n t le m inistére de Tintérieur se prétend créancier contre M . Jan vier de la  M otte. L ’existenoe de i ’arrété de débet nous était connue avant que l ’em - ployé du contentieux du m inistére des íinanoes en eút accusé réception. Ce qu ’i l  fa lla it prouver —  et c ’est ce que la  com­m unication adressée au président des assi­ses ne fa it point —  c’est que les formes prescritos par la  lo i pour toute répétitiou contre u n  fonctionnaire pour\-u d’un qui- 

tu8 de la  cour des comptes, ont été respec- tées dans cet arrété de débet.L ’acquittement de M . Ja n v ie r  de la  M otte nous semble devoir dénouer la  crise m inistérielle d ’une louto autre fagon que celle qu ’attendait M . D ufaure. S ’i l  reste logique avec ses susceptibilitér i ’h ier, c ’est m aintenant h lu í de se retii )r et á M . Pouyer-Quertier do persister plus énergi- quem ent que jam ais dans sa résolution de ne sortir du cabinet que devant un décret de révocation. N ous renvoyons, du reste, nos lecteurs k  la  Question au ¡our^ oú les points que nous venons do toueber sont traités d ’une maniere spéciale.

envoyé au m inistre des finances une aopu- tation clurgée de lu í deman Je r  Tétablisse- m ent, k P arís , d'cntrepóts fictifs pour leurs produits. AI. ü o u in  proposait au conseil d emettre un vdsu favorable k eotte démarclie : sa proposition a été adoptee.Nos lecteurs connaissent les avantages considerables de Ventrepót ficíif  sur ¿’en- 
trepót réel, pour les négociants. Nous ne leur en rappellerons que le principal. 
Ventrepót f e t i f  est la  faculté concédée aux négociants de conserver dans des m a- gasins qui leur appartiennent, dont ils  on i leuls la  c le f, certaines marcliandises étrail- géres dont ils  n ’atquittent les droits que s’ils  ne Ies réexportert pas dans un délai déterminé. Les négociants soumis k Ven-

imprcvuep. an men ¡ u laut queje le <ii3J .*1 l'As- BemUéo, UN SÉNATCS-CO.NSULTE DU 1861 A AUTO- 
líiSK LES viKEUENTS. A lü Chambre, soub lem i- ! iiislére de M. Fould,/'at comZ^uííu Vasagedeces I vircments. AujourJ’hui, de quelqae fa>,̂ onqu‘on 
Vapprécis, ceííe pralique existe, ct mes eflorts ne peuvent tendre qu'á la faire rentrer dans son cadre strict et régulier et la maintenir daña aes justes limites. Cea viremenlsconduisent á ce qu'on appelle los mémoires fictifs.

smM

trepót réel, au coiitraire, no peuvent gar- der Ies uiarcliandises dont i l  s’a g it que dans des magasins réunis en un seul corps de batim ent, agréés par le Gonveraem ent, et fermés k deux clefs, dont Tune reste en­tre les m ains des agents du Service des douanes.Nous avons, i l  y  a  deux Jours, signalé á nos lecteurs une dépéebe de A^ieune an- non9ant qu’un arrété du m inistre des cui­tes venait de déclarer do nulle valeur tous les actes religieux des vieiUG caíholiques et les sacrements donnés par leurs prétree. Nous avons anjourd’h u i sous les ycux le texte mérae de la oirculaire adressée á ce sujet par AI. Strem ayer aux gouveraeurs de province. II y  est d it que si les 
catholiques avaient, conformément a l ’ar- ticle 0 de la loi du 25 m ai 1868, fa it une déclaraíion formello et écrite annonrant qu’ils sont sortis de l ’E g lise  rom aine, ils pourraient étt^ autorisés á  e.xercer les fonc- tions civilesconfiées aux pasteurs spirituels des confessions religieuses reconuues par ’Etat; m ais que tant qu’ils  n ’auront point ’ait cette déclaxation dans les formes régu- ióres, les registres civils (actes de naissan- ces, de m ariages, d ’enterrements) tenus par eux n ’auront aucun caractére public et ne )ourront faire fo i;etm ém eilleu rd evra étre in terd it, sous les peines légales, de teñir de semblables registres quasi-officiels.

QUESTIONS DU JOUR

L’ACQLITTEIIENT DE H. JANVIER DE U  MOTTE

Ces vircments, a-t-il ajout¿, se font dans iou- 
ies les communes de France, et il Lvut n’avoir jamais vu budget d’Etat, de departement ou 
d e  eom m em ^ ?oi .'i nilooNNAtrEB leur  bxistencb 
ET LEUR NECESSITÉ.

D ans sa séance d ’hier le  conseil m unici­pal de París a étudió et résolu plusieurs questions fort intéressantes.U n  crédit de l,7 0 0 ,0 0 0 fr . a  d ’abord été ouvert, sur le budget extraordinaire de 1872, p ju r  l ’exécution im m édiate des tra- vaux de dérivation do la  V an n e, c t  un autre crédit de 300,000 franes, pour les expéríences d’utilisation des eaux, a  été également adopté.S u r  la  proposition de M . G o u in , le con- seil s’est ensuite oceupé d ’une question q u i intéresse au plus haut degré le com- m ercede l ’AIsace. Refusant toutes Ies fa - cilités oíTertes par T A llem agae, les négo­ciants de M ulbouse ont tout recemment

L a  justice  a  prononcé : M . Ja n v ie r de la  M otte a  été acauitté. II ne nous appar- tieu t plus de discuter la  conduite de l ’bomme. Notre respect pour les décisions du ju r y  de Rouen nous obligo k la  ré- serve la  plus rigoureuse. M ais en lais- sant de cóté le fonctionnaire, rendu á ses am is, nous ne pouvons pas, k l ’exemple de la  Gazette de France, ne pas faire res- sortir que l ’acquittem ent de M . Ja n v ie r de la Alotte est dü, surtout á cette raison ; que le préfet de l ’Euro n ’a été que l ’agent d’un systéme inauguré en Tan V I I I ,  con- gacré, renové par le sénatus-consuUe de 1861, sous lo ministére de AI. F ou ld .L a  déposition de l ’bonorable AI. Pouyer- Quertier, loyale ct sincére, ai m al présen- tée ou du moins m al comprise par des journaux passionnés, q u i ont prété leur I appui á  AI. D ufau re, corrobore parfaite- I m ent notre opinión, et démontre de la  fa- {9 0 n  la  plus évidonte que le procés de 
[ Rouen n \  été qu ’un procés purem ent po- ' litiq u e. *•Nous livrons, en eífet, k  nos lecteurs im - partiaux le passage suivant du tém oin AI. Pouyer-Quertier ;Lea départements, a-t-il dit, votent, comme lea communes et comme l'Etat, leur budget; maison . ne peut prévoir toutes les oceurrences. Dans le i cnurg de l’ftxercice se présentent des n¿cossit¿s

11 ne 8 a g it dono m a in ten a n t que  de  m o- 
d ifier, si la  chose p a ra it  indú^pensable, u n  
systém e sous lequel on  p ouva it com m ettre 
im puném en t les actes q u i o n t pe rm is a M . D ufaure  de fa ire  fa ire  a  AI. Jan v ie r 
l iu it  moÍ3 de p riso n  p o u r e tre  acqu itté  
ensu ite  p a r  ses jugos. Q uelie lég isla tion  
q u e la n ó tre l T and is qu.elescbcfs de laC om - 
m une  v iven t e t  fo n t de la  propagando ré- 
vo lu tionnaire , u n  hom m e —  disons le  m ot, 
un  bonapartis te  —  est je té  en p riso n . Sous 
p retex te  d ed ilap id a tio n ,o n  l ’enléve k s a fa -  
m ille , on penétre  dans sa  vie p rivée ,on  cher­
che á le  déshonorer.— Q u’il succom be, q u ’il 
survive á ta n t  de peines e t  de souffrauces, 
q u ’im |)o rte ; il  fa u t une  v ictim e, on n ’Jiésile 
pas. L n  m in is tre  de la  ju s tic e  se doune le 
luxe de la  cho is ir e n tre  to u tes; m ais le 
ju ry  e st lá , i l  acqu itté  e t le  m in is tre  reste  
m in is tre  a y a n t encore la  facu lté  de cher- 
eb er, s i  cela lu í conv ien t, á  m ieux réu ssir 
une au tre  fo is. C ’est in o u í;  m ais l ’artic le  
7o n ’a - t- i l  pas été su p p rim é?  E t  raccusó 
de Rouen ne p o u rra - t- il  pas p o u rsu iv re  á 
son to u r  celui q u i n ’a  cesaó u n  seul ín s ta n t 
de cbercher á  le déshonorer ?

Q ue n o tre  im p a rtia lité  b ien  connue 
nous expose á  des a lfaques passionnées, 
q u ’on nous accusé de fa ire  bon  m archó do 
nos sym path ies, qu i so n t tou tes acquises á  
la  R épuüíique, n ous n ’y p renons g a rd e ; ce 
que nous d iso u s .p o u r  Al. Ja n v ie r  d é la  
Alotte, nous le  d irions p o u r AI. Razoua, 
pour AIAl. P y a t ou D elescluze. Jam ais la 
b a in e  do p a r t í  n e  nous égarera  d an s  les 
questions personnelles touclian t á l ’hon- 
n e u r de q u i que  ce so it. N ous n ’avons 
k  c e t égard  n i  sym path ies n i  an tip a - 
th ies. Sans nous la isser égarer p a r  nos 
am itié s  pe iT o n n elles , nous d iro n s en 
conscience ce que nous pensons —  nous 
c ro y o n i q u ’a g ir  a in s i e s t le  devoir de 
to u t honnéto  hom m e —  nous n ’y fa il-  
liro n s  jam ais. N ous som m es susceptib le  
d ’en*eur,m ais nous ne  pourrons jam ais  é tre  
accr.sé de m auvaisc fo i. A ussi, ne  iaisso- 
rons-nous pas passer in ap e r9ues ces dépé- 
ebes q u i nous confondent, ta n t  elles nous 
sem b íen tcon ten ir de p a rtia lité , de passion, 
de ba ines. E n  quels tem ps v ivons-nous ? 
A  quel régim e som m es-nous done soum is? 
Q u’on  en jiige  :Rou«n, A mars, 5 h. <-. du soir.

Affaire Janvier de la Motte. — La jury est «n d¿lib¿ralion depuis une heure et quart; ii est en­coró en séance en ce moment.Pendant son résumé, le président a lu une lettre du ministére dea ñnances accasant récep~ 
tion d'an arrété de d e b s t  contre M. Janvier de 
la Motte; cette leciare a produit une vive im~ 
pression.I M. Ponyer-Qiiertier, informé par le télégraphe, j a répondu par la méme voie, au président de la courd’assises, en ces termes : « O n  vors a in d u it  EN ERREUR, l’accosé de réception dont vous avei 
parlé n’est que de fovmc et est donné par un 
foncíionaire div-contentieux : cela  n ' a  a u cü n b  VALEUR que comme consíaíation de réception; 
mais cela n'invalide en rien c e  q u e  j 'a i d i t . ¡ 

Signé: po u v b r - q u e r t ie r . 1

retiisé ix prondro aucune déoision qui au- rait pu inílncncer le v e rJict du ju r y .-lAujourd’hui i l  ne lu i est plus permis d ’l.éríter.P ar respect pour la  ju stice , ii  doit re- raercier Al. Dufaure et conserver AI. Pouyer- Q aertler. A in si le veut la  lo giq u e; AI. ih ie r s  s ’y  so u m ettra -t-il?
LÉONCE DÉTROYAT.

LlNTERNATIO.mENous avons déjSCfc d it  toute notre pensée á  l ’égard du projet de loi ódictant une pé- nalité contre les citoyens fran9 ais q u i res- teraient affiiiés k l ’Association internatio- nale des travailleurs; nouá sommes tou- jours et quand méme du partí de la  liberté. Nous pensous en effet que de tous les sys- témes do gouvernem ent, le m oins absolu, —  quoi qu ’on d ise—  ost c e lu i-lá ; les gou- veruements modernes, q u i ont á leur Ser­vice l ’opin ion publique, q u i leur donne la forcé m orale, et l ’armée, q u i leur donne la  forcé m atérielle, n ’ont point m ission de prévenir, m ais celle de róprim er.L ’Association internationale des travail­leurs est assurément la  plus détestable des in stitu lio n s, m ais tant qu’elle reste dans le vague des th éories,  tant qu ’elle ue des- cend pas dans la  ruc avec son drapeau e ; ses adhérents, le Gouvernem ent n ’a pas á s’en occuper. L a  pólice qui obéit á l ’im - pulsion du pouvoir doit suivro les agisse- ments des afñliés, afin qu ’on puisse leur opposer, au m oment de Taction, les forces m ilitaires dont le Gouvernem ent dispose.L e  défenseur de TAssociation interna- tiouale, AI. T o la in , nous a donné, dans la séance d’h ier, la  mesure du chaos q u i ré- gne dans le  monde des travailleurs, e ts a  profession de foi égalitairo et communiste prouve que depuis v in g t ans l ’étude de ce qu’on appello {^.«ístions sociales est deve- nue le monopole des agitateurs d’ateliers et de brasseries.Sain t-Sim o n , Fourier, Proudhon, Jean Reynaud et tant d ’autres qui ont imposé á i  altcntion du monde entier leurs reclier- ches sur Textinction du prolótariat, ne se­raient pas médiocrenient surpris d ’appren- dre par la  bouche de AI. Tolain que Tas- sociation des forces, des aptitudes, des capitaux meraes n ’est qu ’un de ces moyens saris eflicacité qu’i l  fau t reléguer au der- nier ran g, et que Tégalité des salaires peut seule nous debarra-sser du prolótariat.L a  doctrine du comraunisme nettement

au nom  ele la  liberté, et q u ’on s’eltorce da rcconstituer au nom  do la solidarité, pour- raient-ils faire face aux éventualités, aux reverá, aux pertes inséparables de toute exploitation industrielle.L ’internationalism e est rassocíation dea prqiétaires de tous Ies paya contre ceux, qui po-sédent. Cette ligue do toute une classe, dans tous les pays du m onde, a  dé- tru it en France ju sq u ’au sentuuent de la patrio.Alachiavel, qui avait fa it do rhistoire el des hommes uno étudo profonde, observe avec sagaoité que la  prospérité iuonle de laR ép ub liqu e romaine était dúo au  bou sens des plébéiens d’alors, q u i, au lieu de s’insurger contre leS én at, m irent tous Icure eíforts á partager le pouvoir avec lu i.Pourquoi A l. T o lain  et ses am is, si bien servís par le sufTrago universel, n ’imitent-* ils  pas les anciens m aítres du m onde?JULSS DB P bÉCT.
E C H O S  P A R L E M E N T A I R E SA mars.L ’alr était chargé de bruits graves et con- tradictoire?, de démissions de portefeuille, de remaniements ministériels, d ’interpella- tions menaQant de mettre le feu auxpoudres,  ̂ Dans tous les lieux de réunion oú la poli- tique se dit á roreílle, avant de chausser le cothume et de se jouer dans le solennel ap- parat de la discussion publique, rué des Ré- servoirs, dans les couloirs, la premíére ques- Uon était de se domander des noaveíles de l ’incident Pouyer-Quertier, le plus imminent, sinon le plus important, de tous ceux qui sont suspendas au-dessus de nos tetes á fétat de point d ’interrogatlon.Que se passait-il dans le conseil des minis­tres, réuni extraordinairement, et oú Ton as- surait que M. Thiers devait poser nettement la question entre l ’honorable M . Pouyer- Quertier et 1 honorable AI. Dufaure, dont Is retraite est inévitablement liée á Ja perma- nencedu ministre des finances? Ó n s ’atta- chait surtout á discuter les raisous polítiques et générales qui plaident pour la conservation de i ’un ou de l ’autre de ces deux ministres. Quant au droit pour M. Pouyer-Quertier do déposer oommo témoin, en suivant Ies inspi- rations de sa conscience, on ne songeait pas á le contesten.

H ie r , on discutait pour savoir si AI. Pouyer-Q uertier céJerait la place á AI. C a­sim ir Périer sur la  demande de Al. D u ­faure. M . Tbiers a agi en homme honnéte, et nous ne sauríons assez le louer de s’étre

posee par AI. T o lain  est au moins singu - liére. Q ue vont penserles m ouleurs, m é- caniciens, peintres décorateurs, serruriers, sculpteürs, e tc ., d’une semblable doctrine proíitable aux manceuvres, aux balayeurs et autres?AI. Louis B la n c , q u i, dégoüté des ou­vriers, garde le silence depuis v in gt ans sur  ̂ les questions sociales,  avait posé l ’axiome suivant : « A  ehacun suivant » ses besoins, á chacun suivant ses fo r- w ces. » Cette utopie pouvait nous mo- ner trés lo in , mais elle présentait aum oins une apparence de logi(jue et de sens com- m un.Les travailleurs repoussent méme une association en participation dans les béné- fices des ebefs d ’industrie : ils  seiitent que leur existcnce nómade rendrait cette par­ticipation illnsoire. A iijou rd ’hui dans un atelier, demain dans un autre, travaillant quand il  leur p la ít , leur participation á une entrepríse qui ne peut prospérer qu’á la  condition de produire dans des délais rigoureusement fixés, serait au moins trés d ifíicileá  établir. D ’aillours, toujours préts á prendre leur part dans les benéficos, comment los ouvriers débandés, n ’ayant plus au Service de chacun les forces de ces corporaüons d’autrefois qu’on a détruites
<e
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dehorg trarluísentílana i mteneur de la salle par une atUuence extra- ordmaire de curieux, mélés ca et lá de nud- quoB notabüiíós.Le quart-d’hcure des aéances palpitantes, cet mterméde pendant lequel le pubüc en- tasse attend avec impatience l ’entrée froide et iniposanío du président et des 8scré(aire.s do 1 Assemblée, se prolonge aujourd’hui jus- *14 k trois heures. On Templóle á so préclire á soi-méme Ies interpeltatíons les plus fou-v droy.Tntes et les discours les plus impr^vus.

S ’il faut en croire les renseignemonís les plus autorisés, le ministre des finances veut attendre que la Chambre ait elie-méme pro­noncé sur son cas et que les iníerpellatíons annoncées aient été pnbliquemet vidées avant de se retirer. C ’est lá une attitut’e conforme á la franchise et á Ténergie de ses déclara­tions devant la cour d’assises.On assure méme qu’il aurait emipé court de la faijon la plus pércinptoire aux délibéra- tlons de ses collégues. Sortant de la salle du conseil, il aurait annoncó qu’on pouvait lo destituer, mais qu’il ne donnerait pas hi¡- méme sa démission. Le nouvellisiequi nom  ransmet ce récit ajouto que Thonorable IW. Pouyer-Quertier a pris le train de París á ’.’issue de cette scéne.
Un ministre dont la rotraite n’est aujour- d huí un mysfére pour personne, c’est le gé- néralde Cissey. Son ófat souíFrant n’a fait qu empi/íT, ct lui rend plus longtomps in- supportables les fatigues et les émoüons du poriefeuille. On lu i donne pour succosseur ie général de Valazé.

LE BU LLETIN  FINANGIER

TAÜX DE L'ESCOMPTE
SUR LES rniNCIPALES PLACES DB l 'e u ROPBBaoque de.Escompío.. .Franco. |Avanees.........Londres..............................Amnerdam.......................Berlín...................................Francfort............................Sainl-Pétorsboiirc...........Vienne................................Bruxelles............................

BONS
du

TR¿ííOR

1 mois.....................2 mois.....................3 mois i  5 mois. 6 mois á un an .

5 0/06 ü/0 3 0/0 3 0/0 A 0/0 A 0/07 1/2
6 1/2 0/0 S 1/2 0/0A 0/0 A 1/2 0/05 1/2 0/06 0/0

Deux heures. — Les cours se soutiesmont 
69 15 grande fermeté. L ’incident Le-frano est oublié, et la spéculation, aussi bien que le comptant, reviennent aux achati de Rente et d’Emprunt.Le^30/0, au comptant, est á r>fi50; le6  0/0 á8950; le Libéró fait 88 55; le Morgan, poussé par la bonne tenue do la valeur sur le mar­ché du Stock Exchange est á 512 50 Toujours méme lourdeur sur Icf obliea- tions de la Ville de París.L e  Comptoir est plus faible, mais cette dé- préciatioii est momentanée, L ’Agricole est délaissée, le Crédit fondor est en légore re- prise. Les nombreux achats d’uii spéculateur déterminent seuls cette fermoté dans les cours. L'Algérienne est immobile á 195, cours nominal. La Société dos Dépots et Comptes courants est toujours en baisse. Le Mobilier est sans aífaires.Notons la hausse tres accenluée des ac- tions da chemins de fer. On est á la veille du détachement des coupons, et ii existe toute une clienléle qui achéte á ces échéances. Lyon est á 882 50; le Midi fait 610; TOrléans 880; TOuest, 505; TUst se tieut á A95. ̂ Parmiles valeurs diverses, les Transatlan- lifjues ont fait 260. Les Petites-Voitures sont tres fermes á 218. Le Suez s’est elevó jusqu’á 325. Les Dólégations sont á 230. Le Ga? kr mainlientá712 50. ”On montó toujours sur l ’Italien; il est á 68 20. L o T u rc e tIe R u s"e  sont staüoanai- res. Le Honduras se soutieut á 185 fr .Point de variations bien sensibles sur les autres valeurs étrangéres.Mais, en somme, la Bourse est dans des conditíons exceilentes.

O n  doiino toujours pour succegseur au m inistre des finances M . Casim ir Périer ou M . de G o u lard .L a  commisbion du projet Lefranc a on- tendu h ie r M . de C h a m h ru n , aúteur des amoudements présentés. E lle  a term iné en­suite l ’examen des arríeles. E lle  doit en- tendre aujourd’hui le m inistre de Tinté- rieur, aipsi que M M . F o u n iier et Beaus- sire, auteurs d ’autres amendemeuts. D e- m ain elle continuera ses discussions et nommera probablem eut le rapporteur. On pense que la  discussion publique pourra avüir lieu lundi ou m ardi.

CH AN CESChange sur Londres ; 25 3S, Prime, or : 3 fr.
Prima, argen t: 1 fr. 50.

Troi^heures. — Boui*se ferme. L a  Rente fait 56 f0 ; TEmprunt, 89 67; TRalien, C3 A5.
D ’Anolkt.

DERNIIrE HEURE

O n  nous écrit de Versailles :>C
, . 1 . — —  •*wjvk»rd oc» u e -mission á 1 Assem blée, en expliquant sa déjiQSiUon dans raífa ire  Jan v ier.

L e  centre gauche s’est réuni aujourd’ liu i, á m icli, pour s’entendre sur l ’élection dos secrétaires.L a  rééleotiou du président, des vice- pi-ésidents ct de trois secrétaires, M M . de B araute, de M eaux et de Rem usat, est cór­tam e.Pour les trois postes da secrétaires va- cants, la  majorité porte M M . Costa de Beauregard (droite), Desjardiris (centre droit), et Rives (centre gauche), á la  condi­tion que ces trois mémes candidats soient portés^par le centro gauche. D ans lo cas contraire, ello porterait M . deM ornav au lieu de M . Rives. O n  assure que la gauche et le centre gauche veulentportor M M . R í-  ves et L am y.

com plete lig u c u r  de, sa  prem iére rédac* 
liou .

L e tro is ié m e  volimie de .m io ü d t ó  sur* 
le 2 8  mavé  ren ferm era  u n  gr.-md nom bre 
de documentó in té ressan ts suu r ín te n ia -  
íio iiale, le com ité contra! dos déléeués et 
le com ité des fedérations o u v rié res .'

com raission d ’enquéte  su r le.s actc«» 
du  O ouverncm ent de la  Uéfimso i,a(ío- 
nale  a e n te n d u  ce mu t iu  M. A m an  Id (de 1 A riege) '

L ’liononiblc dépu té  a  fo u n ii á la  com - 
m issxon Ies d é ta ils le s  p lu s  exaets bur U  
jo u ra é e  d u 3 1  oetobro.

irvirniiDRiiii-Ba

Lo 8 burean s est réuni á une beuro pour entendre le rapport d éfin itif sur Pélection de la  Corso. L e  rapport conclut á la  v a li- dation. , *■ '"

Pouyer-Quertior est décidée depuis h ier. M . Pouyer-Quertier annoncera lui-m ém e aujourcí’h u i sa dé-

O a  assure que M M . de Lavergne et le comte Jau b ert prendrout aujourd’hui la parole sur la  question de ITaternatiouale.
M . V ícto r Lefran c doit parler dans la séance de la commission chargée d ’exam i- ncr sa proposition de loi destinée á répri- m er les attentats contre Ies droitó de l ’A s - semblée et du Gouvernem ent.11 paraítrait qu’il le fera dans líh sens coiiciliateur, au sujet de Part. 2.
Lo Gouvoraement ne tiendi’ait plus á la

L e m inistre d ’AutricIie-Ho'ngríe á Cuns- tantinople, M . le comte L u d o lf, a pr¿;,cnlé au su lU n  ses lettrea do créauce.Le m iiústi’e de la  ju stice  de T urquie, M ustapha-I’ azil-Pacha, a été révoqué et remplacé par'V oussouf-K iam il-Pacba. O a  attnbue sa disgrace á Pinsuccé» de la  é̂.̂  lorme j  udiciaire.Un nouveau convoi de'G ñ-d^rem is ü - bérés des pontons ost parU  hier de B rrst. se dingoant sur P arís .M . Flagpz, candidat rad ical, a Oté é la  á une aásez forte m ajorité membro du conneil général du D oubs, Son concurrent é ta itM . do Busbiéres.O n n b u s  sígnale un accidont de cb^min.. d e te ra rriv ó  en Savoio. L a  n u it deriiiére, u n tr a m  a déraiüé entre S ain t-M ich el et Modano, au m oment oú i l  a lla it s engager dañs le tunnel des Sordettes.S ix  personnes ont été bíessees, m ais sana aucune gravitó.
Les Cham bres fedérales belvétiques ont oíos leur session, ce m a tin , aprés avoir adopte le nouveau projet de Constitution qui a fuit 1 objet de leurs délibérations ; le Conseil national par 00 voix contre 86. et le Conseil des E tats par 23 contre 18.L e  projet de Con&tilution sera soumia au vote du peuple daos quelques sem aiues.

Ayuntamiento de Madrid
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w *Enfin la  géance est ouverte. La voix gla- pissante des huissiers a retenti, se mélant á la voix grave de M. Gréyy, qui donne la parole á M. Brisson pour une question que ce der- nier veut adresaer á l ’honoraljle garde des sceaux. ** *On remarque que l ’honorablo M. Dufaure est le seul ministre préaent ¿  la séance. Les spectateurs bien informes, qui ignorent ce- pendant le dópart de M . Pouyer* Quertier pour París,et la fa^on brusque et énigmatique dont s’était terminó le conseil, ces propbétes, dans toute l ’ardeur de leur prophétie, annon<;aient que la crise était cióse par la retralte du mi­nistre des fínances ot la conservation du mi­nistre de la jm tice.Aprés M. Busson, qui conteste la légltlmltó des procódés d’information employés par la commission d’enquéte pour les évónements du 18 mars, M. Emmanuel Arago seplainí, avec la voix que vous luí connaissez, d avoir étó couché tout au long dans le rapport do M. Dolpit sans qu’on l ’ait jamais appeló de- vant la commission pour l ’entendre.AIncident fort curieux entre M. Baze et la gauche qui l ’accuse d'avoir livró á la publi- cité les documents de l'enquéte, avant leur distribution compléte aux membres de l ’As- semblée elle-inéme.L ’irascible questeur perd chaqué jour un pouee de ce fol enthousiasme qu'il a excitó jadis parmi ses collégues. Oubliez les souve- nirs, certainément trés honorables, mais fort bien récompensés jusqu’ici, de la nuit de dó- cem bre; grattez le questeur, vous trouvez le desposte. L ’Assemblées’en aper^oit tous les iours. * %Vos lecteurs devront lire au compte rendu lediscours du dóputó Tolain. C ’est aussi un document de l ’enquéte.
REVUE DES JOURNAUX

Nous constations bier avec un yif regret qu'un certain nombre de nos confreres, éga- rós par la passion politique, s’ótaient laissés entrainer, dans leurs appróciatlons de la cou- rageuse déposition de M. Pouyer-Quertier, jusqu'á la violation de la premiére, de la plus gacróe des libertós : la liberte de consoience.Nous sommes heureux de rencontrer, au- jourd’hui, chez les joum aux qui.coinme nous, tbnt profession de placer Tintérét du pays au dessus de telle ou telle forme de gouverne- ment, au-dessus de toute áttache u tel ou tel parti, un jugement plus impartial et pluséquitable sur l’attitude prise etgardóo, á  lacour d’assises de la Seine-Infórieure, par rhonorable ministre des finances.M. Pouyer-Quertier, dit la Presse, a óté trop fidóle ¿ son serment de dire toute la ventó. II a caractórisó d’un seul mot cette poursuite si labo- rieusement ódifióe par ses collégues plus encore peut-étre dans une pensóe politique que dans f'intórét de la morale et des finances départemen- tales. II a parló en galaut homme, loyal, sincére, imprudent méme. 11 a implicitement critiqué l'cbuvre de son collégue, le ministre de la justico; il a directement blámórintervenlion excessive ou arbitraire de son anclen collégue, M. Casimir Pó- rier. — Vous voyez d’ici l'orage qui gronde au- dessus du trop TÓridique miniistre 1 Vous entcn- dez les plainles, les récriminations etles mena- ces 1 Gr vier de quelle quLe Soir, sans rentror dans le fond du dó- bat, faít entendre aux membres du cabinet des paroles d’apaisement et de conciliation. II espére que, depuis hier, le ministro des fi­nances et ses collégues auront réflechi u la gravité des conséqueiices de sa retraite.La nuit porte conseil, et tel se couche irritó qui sü róreille fort conciliant. On ne peut nier, en 
cffet, Que M. Pouyer-Qaerticr n’ait joue un rote 
acíif et décisif dans les négociations avec la 
Prusse, et nous comprendrions tros bien qu au dernier moment, les uns, songeant aux services au'a dójárendus le ministre des finances, ce der­nier pensant aux Services qu’il peut rendre en­core, n’aient fait bon marchó de leurs suscepíi- bilitós róciproques et subordonnó les consiaera- tions d’amour-propre aux intórets du pays.Quant á la susceptibilitó dont M. le gardo des sceaux se serait tout d'un coup sentí pris á Tendroit du résultat probable de la déposi- tíon de son collégue des finances, le Monitcur 
universel en parle commo il faut.Ub Journal annonce, dit-il, que M. Dufaure se­rait dócidó á donner sa dómission, si M. Janvier de la Motte veoait á étre acquitté. C est preier a M. le aarde des sceaux une bien grande suscep- tibilité, et nous ne saurions admettre, pour notre oart, aue Is ministre, qui a assistó assez pliiloso- íh iie m e n t aux acquittemenU prononcós par plu3ieurs jurys en faveur des jpupaux qui ont insultó l'Assemblóe natiouale, smdignat de lin - dulgence du jury de Rouen pour un deTempire, au point dê  ne plus vouloir garder le portefeuille de la justíce,Le Cóurrier de Frunce nous montre le gouvernement et l ’Assemblóe en proie á une

hallucin&tion fióvreuse, maladive : la  crainíe 1 du bonapartisme. « Le spectre de 1 Einpire, | s’écrie hl. Robert Mitchell, vous masque une réalitó bien autrement terrible, bien autre- ment effrayante : la dómagogie! » Et notre confrére trouve, dans le procés do Rouen, un saisissant cxemple de cette étrange et aveu- glante obsession, qui semble s’étre plus par- ticuliéremontappesantie sur M . Thiers.On sait que depuis le 21 mai dernier, la Suisse est le refaga d’uno liande clioisie d'incendiaires et d’assassins, qui ont cu la priiclence et l’adrosse de quitter l ’aris avant le dernier soupir de la Commune.Ces braves gens vivent lá-bas en famiUo, peu soucieux du mal qu’ils ont fait, et próparant dans la retraite un avenir mcillcur pour leur abomi­nable cause.  ̂ . jLe gouverneaiení s’ótait, á bon droit, ómu de ce voisinage, et sans doute il all.ut avisar, lorsque soudain, sur les bords du lac Leman, au roilieu do cette cohue de brigands, l ’ceil per^ant de M.lo prósident de la IMpublique dócouvnt uu ancien prófet de l’Empire!Dés lora, communarda, incendiaires, coupeurs de bourae, fusillours disparaissent d ses yeux; seul M. Janvier do la  Motte so dólaclie nettement devant l’orbite gouvcTnemental.Une fois encore l’orabrc do l’aigle se montrait juste ¿  point pour sauver les plus grauds crimi­néis que meutionne l iiistoire.La Gazette de France s’ótonne de la vlo- lence avec laquelle certains journaitx ont ac • cusé M. Pouyer-Quertier d’avoir, dans sa dó- position, « professó et défendu les théories íes plus dangereuses pour la gestión des de- niers publics ». Notre confrére fait observer, avec beaucoup de raison, que l ’honorable mi­nistre des finances n’a ómis sur ce point au- cune théorie qui lui soit propre, et qu’il s’est borne á ótablir une situation aussi regrettable qu’incontestable.De cette situation le ministre acluel des finan­ces ne saurait étre responsable. Elle est, on ne aaurait trop lo rópéter, la consóquence logique- ment rigoureusc du systéme de centralisatioii soua lequcl le césarisme et la róvolution prótendent faire vógóler la France. _ , . .II est remarquable que certains rópublicains, qui aíTcclent aujourd’nui de s'indiguer si fort, ont ftiit, il y a quelques mois, la plus víolente op- posilion á la loi sur les conseils génóraux, qui, en accroissant les pouvoirs do ces assemblóes et en instituant les commissions permanentes, donno pour la premiére fois aux eontribuablcs le pou- voir de conlroler par cux-mémes l ’emploi des ressources dópartementales. C ’est dans cette voie cepeiidant, il ue faut pas se lasser de le redirc, que se trouve lo remé jo  aux .abuŝ  qui frappent aiijourd'liui' si viveraent rimagination publique. Quelques modificaUons de dótail seraient tout 4 fait impuissantes á róformer un systéme qui con- duit 4 la violation de toutes lesrégles, rend l'ob- servation des lois impossible, et condamne les administres 4 chercher le pregrés dans l ’arbi- trairo et la fantaisie.

norairos des professeurs do Hollín soient ógau^ 4 ceux des professeurs des lycóes.M. ülmet ct M. Dubiof combattent M- Ueu- datit, qui voiiJrait rendre le coUógo 4 l’l.lat, et ils prouvent que lorsque ce collóge sera ótabli avcima Trudaine, oúUpmirra recevoirsept cents internes, on verra les familks se dispuler les places.Malheureusemcnt, les travauxde l'avcnue iru- daine semblent arróiós. Lo Conseil a voló '•100,000 franes pour coiLe annóe, »t racliekciuftnt Jo l’ódi- lico coütera encore 2 iiiUlions. El la \ illo n’a pas d’argerit. Et l’Etat ne parle pas de lui rendre Ies 200 miliions de la contribution de guerre.Le budget de Hollín est adoptó, tt M. lo prófet dóclare trouver, dans la discussion qui vient d’a­voir lieu, un oncouragement 4 entrer dans la voie de l’augmentation dts honoraires des profts- seurs.

et le 23 mai, aux barricadas du boulevard Oroano. L a défenso sera présentée par M. Charles Legrand.
LES AFFICIIES ILe directeur génóral des pestes vient do faire placarder un avis rappelaiit au publio que ratVranchissemcnt est obli'jatoire pour les dépavtements annexés 4 la Prusse. Les lettres non aíFranchles sont toutes renvoyóes ! par les bureaux ívUemands. En méme tenips, ' uno ciroulaire de M. liampont avertitlous les direcieurs des postes do province de faire ap- poscr une affiche identique sur les murs de leurs villes rospectives.

CRIMES, SUICIDES KT ACCIDBNTS

CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS

iSéance du A mars 1873 M. Chevalier sígnale des affiches signóes de deux maires do París oü ronsemJjle dcsavouer la souscription nationale.M. le prófet ignore ce fait. Dans une circulaire adressóe aux maires, il a — ainsi que le remar­que M. Rigaiit — engagó les maires 4 s’occuper Je  la souscription, mais non 4 tilre de maires.M. A. Dríiiyiiiii. - C ’*.st dans réstennos que le mairo du lO® aTronfHi«s‘'rrerit s'en est occiipó. Mais les paroles da niinislru ont tout pui aljsó, et dans uno assfcnibJee iiU 10* ai rondisscilieul, on a dócidó la clóluro Je  la souscription.

Projet de tramway d Neuilly. ■— M. Canta- grel dósire ontretenir le Conseil d’une question qui intóresse le Conseil gónóral. D’aprésles ren- seignenients qu'il a recaeillis, laville (le NeuilIy aurait obtenu du gouvernement l ’autorisation d’ó- tablir un tramway sur la partie do l'avonuo de la Graiide-Armóo qui s’ótend djs forlifications au pont de Neuilly, 4 condition qü’elie modiflerait,A ses frais, lo profil de l ’avenue conformóment á celui qui existe dans Pa'-is.Pour l ’exóculion de cette concession, la ville de Neuilly aurait trouvó un entreprenenr qui lui re- mettrait une somme de 500,000 fr. au moyen des- quels ©lie exócuterait la modíficaliou du profil de Pavenue. Uno enqiiSte est ouverte en ce sens par les soins de M. lo prófet do la Seine.Selon rii! norabie membre, l’intóret particnlier d’une commune ne doil pa-s prójudicier aux intó­rets génóraux du dóparlemeiil. C'es'. ce qui pour- rait arrivor, si rexeculíon du tramway en quos- tion devait apporter une entrave queleqnque aux projets de chemins de fer que le conseil góneral pourra voter 4 sa procUaine session.II prie M. le prófet de vouloir bieu dire, s’illfis connait, quelles sont Ies intenlions da gouverne­ment relaúvement á cette entrejirise. Ne pouvai^ il, avant d’accorder une concession, prendre l'avis du conseil gónóral?M. le prófet repond que depuis longtenips, la ville de Neuilly s’occupait de ce tramway. Il fait savoir d'aillcurs qu’uno clause du contrat dispose que le concessionnairo du réseau gónóral aurait uUórieurement droit, sauf remboursement, dere- prendre ce réseau spócial quand la questien des traniways dópartementaux aurait ótó rósolue.^M. le prófet explique qu’il y a eu concession, sauf enquite. Comme cela a eu lieu. plus d’uiie fois, l ’euquéte vient aprés la concession. Quant au tramway dont parle M. Cantagrel, c’est une fcxpórience qui, plus tard, pourra servir dans le réseau góneral. Les populations verront ainsi fonctioniiar nu tramway dans des conditions iiouvelles.Sur le rapport de M. Douruet-Aubertot, mise 4 l ’enquéte du projet de rógularisation do l’ali¿ne- ment du quai d’Austerlitz.Sur le rapport do M. Thorel, le conseil adopte la róparation des batimenls de l’assistance publi­que, avenue Victoria, 5.
uo o a iu i .-» “  * ---------------publique, par la vcuv© Legagueur, Mutol et autres.M. Olinet lit le rapport da la commission cliar- góo d’étudier la modífication du périmótre de la place du Cli4teau-d’Eau. Ce rapport'souléye, de la part de MM. Lavocat, Dehaynin, Mallcí.Bmder, Christofle, Putoaux, Murat, Ferró,-Martial Ber- nsrd et M- le prófet, uno longue discussion, qui sera continuóe samedi prochain.La aóance est levóe 4 six heures un quart.

L ’administratlondu Mont-de-Piétó annonce pour lo courant du mois la vente des objets dóposós en nantissement dans les mois de fóvrier, mars et avril 1870, et qui ont jusqu’á ce jour bénéílció de la prolongatiou des écbóances.
LA u é c i BParís, qui manquaít do tabac depuis deux jours, va enfin en relrouver de nouveau chez les débitants. A partir de ce matin, la régle délivre á ceux-ci des paquets de tabac d’un franc vingt-cinq et de cinquante centimes; ce» derniers sont naturellement réduits de poids. La régie s’occupe en ce moment de faire confectionner des paquets qui, moins lourds que les anciens paquets du mSme prix, seront vendus un franc. Quant aux cigaret- tes á la m ain, le prix du paquet de vingt est, dés á présent, fixé 455 centimes au liou de 50, prix minimum : beaucoup de débitants vou- tlront certalneraent les vendre plus cher. Le marchand de tabac, de qui nous tenons ces dótails, nous a dit que jumáis, depuis bien longtenips, Paris n’avait fumé autant de ci- gares que pendantlajournóe d’hier, parsuito du manque do tabac. C ’est suríout des ciga- res de 15 centimes qu’on a fait une effrayante consommation. On a également fumó un tel nombre de iondrés que beaucoup de débi­tants n ’en ont plus ce matin.

Travaüx de la lu/mc ct de GennevUliers. — Au nom de la premiére ct do la sixiéme commis- ríon, M. Oonin— vu le pea de probahiütó qu’il y a de voir i’empruut spócial de lU millioná uoii autoriaó, vu le besoin qu’il y a de coníinuer les travaux de la Vanno et de ljrv*̂ cr le moment oü l'eau sera servie 4 la popnlaliorj, concluí 4 ce que soit ouveit iminóJiaieiueut un cródit de 1,700,000franca pour la Vanne et deoOO.OOO pour Gonnoviüiers,— avec applicalion, s’ii cat beaoin, sur les revenus du budget extraordinaire. — Adoptó.M. lo prófet parlo de l’ancien agenti^ui, sur une leilre attcstaat son dóvouemeiu 4 Teiiipire, aurait obtenu tout rócnmiieut une place dans le Service du balayage. Cet indivídu s ól? nt, comme d’autrcs, adressó 4 un des chantiers de la Ville, a étó embauché commo Urrassicr. II n’y a done point do rapport entro ce fait et la leltre comrnu- niquóepar M. Lockroy.M. le prófet considére du reste que 1 employó qui a communiquó cette letlrc a maiiquó a sosdevoirs. , •*M. Lockroy reincrcíe lo prófet; mais il no croit pas que les employés qni font connaítre des faits de la natura de celui qu’il a signaló soient si cou-^ îÍl  Paymal demando que toute interpellation 4 faire soit deposóe U'avance pour que M. le prófet ait le temps <le i ’ótudier.M. le prósident dóclare que, s’il avait su a mioi se rapportait l’interpellation de M. Lockroy, une lui aurait pas accordó la parole.
CoUéac Rollin. — Dóponses probables en 1872, Ji87,865fr. — Recottes, b\9,Q5U fr.Déficit probab’e : 28,815 fp.Une longue discussion s engage entre M .Jac- ques, rapporieur, ct MM. Dubief, Ranc, Iran- cbant, Depaol et Ohnet: 1* sur le taux du traite- ment des professeurs; sur la question do sa­voir s’il ne coiivient pas do rendre 41 L'.at le col-lóce Uollin. , . , ,l e  conseil e&t unánime á vouloir que les bo-

O n  l i t  ciaiis le Morning-Post :S . A . R . Icprince dcGaUes souffretoujours de son affectíoii á la jambo. Le prince a pu, cependant, faire une promenade en voiture avec la priucosse royale, mais il a du choisir une voiture plus facilo 4 tnotUer. Cette cir- constance retardera sans doute do quelque tempa le projet dü voyage de S . A . R . sur le conlincnr.

LE BALATAGK A PARISPar ordre de M. Léon Say, les balayeurs ont commencé, depuis hier, leur travail 4 deux heures du matin au lieu de quatre, do telle sorte qu’a quatre heures, ^ a t r e  heures et de- mie au plus tard, ia toilette do la ville est ab- solument terminóe, et que les promeneurs ma- tineux ne sont plus exposés 4 recevoir d’ócla- boussures dans les jambes.

í,(OS INFÜRMATIONS
EXÍCUTION DE LEMETTRENous recevons la depeche suivante :

« Marquise, lundi, 7 b. du m alm .» On vient d’exécuter Lemettre, condnmné 4 la peíne de mort pour avoir assassinó sept persolinos, ot qu’on avait surnommé le ’lropp- mann du Nurd.» L ’exécution a eu lieu sur la place de Mar- quise, en préaence d’une foule immense ac- courue do toutes Ies localités environnantes. Ün évalue 4 plus de cinq ceñís le nombre des personnes venues do Boulogne-sur-Mer.«Leraottrecst mort enmanifestant les plus grands regrela des nombreux crimes qu’il avaitcoinm ií. ílétaitexirém em entabattu, et, la fatalo toilette terminóe, c ’esfc á peíne s il avaitconscience de luí-ni6me. Aucun incident d sig n a le r.» ______
LES CONSEILS DE GUERREC ’est demaln.mercredl, que pafsera devar.t le ‘J ” conseii de guerre, le nomrné CMcanot, commandant du 158® bataillon. Au 30 octo- bre, ce bataillon envahissait Thotel do ville; au 18 mars, il fournissait la garde de la rué des Rosiers; quelque temps aprés, il ^ m b a t- tait 4 Chatillon, 4 Asniéres, á Neuilly, dans les maiáons de la rué Pcyronnet et Borghesi,

l ’a VENUB DE LA MOTTE TIQUET M. Alphand fait en ce moment, avenue de la Motte Piquet, une expórience dbplanta- tion. Si les résultats qu’on enattend sont ob- tenus, toutes les plantations de Paris seront dósormais faites de la méme maniere.Les oontre-allées de l ’avenue sont divisóos en deux zones, par une zone bitumée. On supprime la zone plantóe la plus voisine des maisons, la distance entre les arbres et la propriétó étant trop restreinte. On ne con­serve done que la rangée en bordare de la chaussée. On fait alora de chaqué cóté de la zone bitumée de vastes tranchées do deux métrea de largeur sur deux métres de pro- fondeur; on enléve toute la terre qui n'est pas meuble, eton la reporte dans latranchée. C'est 14 un travail asaez imporíant, et qui garantit le suecos des plantations qui vont étie faites. Ainsi les maisons no seront plus obstruées. Les arbres trouvant une terre meilleure et un drainage com plet, seront dans les meilleurcs conditions pour grandir rapidement et donner un ombrage suffisant. Enfin c’est une véritable économie, car i ‘ar- bre d’aligneraent coúte fort cher.
LES OEÜVRES DE COURRET A SAINTE-PÉLAGISUn ami do Courbetnous a communiquó hier les croquis des deux tableaux que le peintre d’Omans a faits durant son séjour 4 Sainte-Pólagie.Le premier, sur lequel nous n’insisterons pas, représente un bouquet de fleurs, ainsi (jue nous l ’avons annoncó il y a quelque temps dans un long article sur Sainte-Póla- gte. Cependant un dótail assez curieux et dont nous garantissons l ’authenticíté, c’est que les Ivs qui íígurent encore sur le croquis auraient étó remplacés, sur l ’avis de quelques-uns des amis do M. Courbet, par uno immen.se gerbe de coquelicots. Oü diable les allusions poli­tiquea vout-elles se nicher!Le second, qui n’est point encore tout áfait terminó et que le public pourra apprócier dans deux mois 4 l'exposition des Champs- Elysées, représente rintérieur de la cour de rOrangeríe. Ce tableau, recommencé jusqu’á trois fois par la dlfficiiUé que le manque de modeles créait 4 son auieur, passe pour étre une des toiles loe mieux róussies qu’il ait ja­mais faites, et Ton prétendait méme hier chez un artiste, qui est loin de l ’aimar, qu’il avait étó venda i*0 millo franes 4 une personne fort connue 4 Paris. Courbet aurait trouvó moyen deprendredo mémoíre, dans ce tableau, tous les personnages importants qni ont étó 4 rOrangerle, ce qui, sans doute, doit ajouter un grand prix á son ceuvro.Nous pourrons en jnger bientot.

Andró et Huvier, ouvriers, deraeurant tous deux rué du Temple, se trouvaient en rivalitó auprés d’une personne de leur quartier. Andró avait ¿tó refusü et conservait rancuno 4 son camarade. Celui se permit hier quelqiies ró- flexions désobligeantes et ceríaines railleries qui blessérent l ’amour-propre d'Andró. Exas-Eéró, ü so saisitd’un ciseau aigu qui luí íom- a sous la main, et en porta un coup épou- vantableá son rival. Iluvier s'^fiaissasurlui- méme, privé de sentiment. On espére cepen- dauL que lablessuro ne sera pas mortelle.— U n d éten u d e la prison de Saint-Denis s’est étranglé la demiére, dans un accés de désespoir causó, assure-t-on, par lo remords. Arrété pour un fait d’immoralitó qu'il nous est interdit de dósigner, le malheureux ne voyant en perspective que lo déshonneur, ró- eoiut d’en finir avec une existence dósormais flétrie. Profitant du sommeil do sc-s trois co- déíenus, couchant dans la mema chambre que lu i, il se pendit aux barreaux de la fenS- tre grillée au moyen de sa cravpte.— Ce matin 4 G heures, quai de Bercy, prés le pont National, les sleurs Cróté Char­les, marinier de l ’octroi demeurant quai de la Rapée et Joret Joan, méme profession, ont retire do la Seine le caJavred’une jeune fem- me ágée d’une trentaine d’années environ, vétuo d'uno robe noíre en alpaga, d'un cor*- sage de meme óloffe et d’une paire de botti- nes en drap. Lé cadavre, eu égard 4 son état de décompositioii avancée.paraissait avoir sé- joum ó quelques mois dans l ’eau.M. Mercadier, commissaire de pólice le fit transporter 4 la Morgue aprés les constata- tions d’usago.— Avantr-hier, le siour Bossonnez (Lucas), ágé de 51 ans, commissionnaire, demeurant rué de l ’Arcade, bh, rentrait ohez lui en ótat d’ivresse. Arrivé á la hauteur de son étage, il fut prís d’un étourdissement et tomba en arrlére. Il roula jusqu'au bas de Tescalier. Quand on le releva, il ne donnait plus que quelques signes de vie. Le malheuroux avait lecránefracassé.Transportéá l ’hópltal Beau- jon 4 3 heures, il y est mort une heure aprés.— Rué du Faubourg-S^nt-IIonoré, 85, la nommée Marle Roussel, couturiére, 4góe da 22 ans, filie aux mceurs assez lógéres, au désespoir d’étre abandonnée par son amant, a tentó de se suicider. Ayant allumó un ré- chaud, elle fut suffoquée par les premióres vapeurs, et tomba sur le feu. Ses brültires lui ayant arrachó des cris de douleur, on accourut 4 son secours. II ótait tomps. La malheureuse avait la figure presque entiere- m entcarbonisée.Onl’a iinmédiatement trans- portóe á l ’hdpital Beaujon. Son état paralt dósespéró .̂— Hier 4 la hauteur du pont de Bercy nous avons assistó au repéchage de füts de vin qui avaient étó jetes dans la Seine sous la Commune. Ce sont presque tous des füts Or- léans marqués L . A .

dos Saínt-Lazare. Les signataires du rapporií demandent qii’on établisse sur ce lerrain una nouveile succursale du mont-de-piété, Lea deux grands ótablissemenls principaux de la  rué des Blancs-Manteaux et de la rué Bona- parto sont, on effet, insuffisants, et placés trop foin des quartiers pauvres de Parí», Mont-« martre, Batignolics, La Vlllette et Beilevill^*», Les bureaux do dégagement R , S , T , U , V , X „  Y , Z , qui correspondont aux bureaux auxi- liaires de ces quartiers, seraient placés dans ce nouveau bátiment. Les leltres A , B , C , D,- E , F , G , K seraient attribuées 4 rétabUsse-* nient de la rae des Blancs-Manteaux, et les lottres L , M, N , O , P , Q  4 celui de la rué Bo*« ñaparte. Nous croyons savoir que ce projet»  do grandes chances d’étro favorablement cueilli*
C a n ip ta n t  f  O 0/0 d 'e s c o m p teC® dea CAVES GENÉRALES. (Voir Annonces.)

l ’h ó t e l COLBERTLe hasard nous a fait arréter hier rué du Mail, n® 7, devant une maison en róparation. Deux pilastresen form entl’entrée. Au-dessus de la partió la plus ólevóe du chapiteau est une léte de soleil rayonnant. Les volutes sont formóos par dos couleuvres dont les regards sont dirigós vers la tete du soleil. Nous avons interrogó curieusement l’archiiecte sur le sens de ces allógories, et il nous a étó rópondu que cet hótel avait étó batí par Colbert ver* i ü ^ ,  etquo le grand ministre dont la fortune avait la méme origíne fp e  cello de Louvois, et qui n ’enavait pas monis do vaniteusespré- tentlons 4 la noblesse, avait prís pour em- Méine la coulenvre comme Louvois avait prís le lúup. Les pilastres qui ont étó respectés sont, d'ailleurs, tout ce qu’il reste aiijour- d’hui de l’ancien hotel.
RÉOULARtSATION DE LA RUE O B RM A IK -PILO NDes travaux commencent aujourd’hui, rué Germaiii-Pílon, 4 Montinarlre, pour régula- riser la ponte de cotte ruó, une des plus dan- gereuses de ce dangereux quai tier. La rué Germain-Pilon, qui aboutit d’un colé 4 la rué des Abbesses, et do l ’autre au boulevard Cli- chy, forme en effet aveo lo sol de ce boule­vard un angle de 35 4 bO degrós. (yá et 14, le sol s’adresse brusquement, pour remonter, non moins brusquement, quelques métres plus loin. De l i  le nombre énorme d’accidents de voitures qu’on sígnale dans cette rué. M. Clémenceau, raaire de Montmarlre, avait eu, pendant le siége, l ’heureuse idéo de.faire dis- tribuer au milieu de cette rué les cartes de boucherie, de boulangerie et de bois. Tous les jours une queue de trois cents personnes s’allongoaitduhautde la rué jusqu’au bu- reau de distribution, et, gráce á la décli- vité, une simple poussée suffisait 4 faire tom- ber plusieurs personnes. Plusieurs accidents sont ainsi survenus. Une autre distribution se faisait, du reste, dans la rué de R a v ig n ^ , qui est encoro plus raido que la rué Germain- Pilon,

LE CLOS SAINT-LAZARE.—  LE M ONT-DE-PI¿TÉLe conseil municipal doit examiner, dans sa prochaine séance, un rapport qu’un groupe de conseillers vient de faire dresser sur lo

DES ÉCONOMIES >SU R L E  BU D GET D E  L.A G U E R R ííl  »L ’hisloiro de cette terrible guerre doit noué apprendre quols sacrifices exigent, en fin de compte, les économíes mal cmendues sur 1» chapitre gónóral de Tarmóe. Mais 1.a nóceasité de donner une vaste extensión 4 l ’oi ganisa-* tion et au déploiement de nos forcee miliíairea implique en méme temps l ’obligation absolue de se limitor 4 Tindispensable, sur un terral^ oü tout se chiffre par miliions.Les charges qui accablent pour longtemp^ encore la fortune du pays sont telles, quo toutes les économies qui peuvent se réaliser sans portar atteinle 4 la bonne constitutioiv des corps et á la solidité des cadres, doiventí étre l'objet d’une é ^ d e  spécialo et appro-i fondie.Le public, la presse réclament joum elle- ment la suppression d’une foule d’emplois inútiles dans la magistrature, les finances» l ’administration ; signalons 4 notre tour lefli non-valeurs coúteuses de l ’armée; ellea sont plus uombreuses qu’on ne le croit.Dire que nous espérons beaucoup do noa, propositions serait peut-éíre bien s’avancer*í Le gouvernement ne comprend pas l’éco-' nomie et s’illusionne probablemení sur led ressources du  pays, dont les emprunts ré-»i cents semblent exager Timportance.E t puis, ne faut-il pas teñir compte «ncorai de l ’esprit de routine si invótéró en France. | Lorsqu’on parle d’une reforme urgente, d ’unoj écoQomie réelle et productive 4 réaliser sur. les dépenses gónórales, a-t-on jamais v u , sous! aucun régime , le pouvoir prendre hardi-i ment Vinitiativo d’une mesure radicale bri-J sant toutes les résistances, et sachant sur^ monter l ’opposition sourded’une administra-^, tion essentiellement easaniére ?On ouvre d’abord une enquéte — finno-»)' cente manió — on forme des commissions, 1« plus souvent composées des intóressés dsms lai question (les premiers á exclure selon iious),¡ et, aprés de longues et laborieuses sés.nces,!I une sous-commission en travail acoüuchoi ¡ d’un rapport concluant 99 fois sur 7..00 aut ' maintieii du stata quo. Tout est toujoursi • pour le mieux dans la meilleure des adininis-i I trations possibles. , ,I Si quelque propoaition est prise en consx-< dération, elle forme á peine l ’objet d’u>.ie re­marque secondairequi, noyóe dans irn volu-: mineux mémoíre, ne fixe jamais l ’attention. Le dossierest enauite classó aux archives, es-i ' péces d’oubliettes oü s’enfouissent armuelle- ment les plus beaux projets et les nieülourea intentions.Un exemple pour prouver que nous n'exa- gérons ríen ; II est reconnu que, dans les mi-', nhtéres, le nombre des employés, vu les né- ! cessltós courantes, est beaucoup trop consi­derable. Les places mal rótribuées ne sont ' qu’un. encouragement .4 la parease et 4 la jmó- diocrité : on s y  partago la besogne de faqon 4 n ’ávoir chacun a peu prés ríen 4 faire. Et cependant, tout chef debureau consultó prou- ! vera, par des raisons sans róplique, que let ptrsonnel qui lui est adjolnt est nou-seule- ment indispensable, mais méme insuffisant;■ qu’il faudrait plutót l ’augmenter, pourne paa ' entr.aver le service ct retarder rexpéditioa dea ' affaires. II invoquera 4 l ’appui de ses conclu- sions des arguments llanqués de chiíFres con- , íre lesquels les plus retors ne trouveront ríen 4 dire.Remarquons, en parlant d’économies,  qu'il ne suffit pas d ’attaquer les gros traite- ments. Les hauts fonctionnaires, relativo-^ ment peu nombreux, grévent bien moins la  I budget que cette myriade de petits emploís».¡ aussi mal rétribués qu’inutiles.I Nous signalerons ceux qui abondent dans I l ’armée, et qu’il serait, á notre avis, facile da ' supprimer sans nuire aux nécessfitós du ser-(: vice. L ’infanterie, comme la plus nombreuse,^' sera éíudiéo la premiére.Que demande-t-on 4 un régiment de ligne? Naturellement de produire, 4 un jour donnó». le máximum d’effetutile, c’est-á-dire de pou-, voir mettre en lígne le plus grand nombre da combattants.Les non-valeurs doivent done étre Umitées' au strict nécessaire. Pour voir si, dans notra I organisation actuelle, il répond 4 ces condi-
f e u i l l e t o n  d e  l a  l i b e r t e19. DU 6  MARS

X j E  O K - A - M E l
d e  l a  s a u v a g é r e

Jn o  grande difíiculté se troavait dans les 100,000 franes dontDomimque avait entendu parler, quoique vaguement. Le ^^otaire disait n’avoir S e n  vu. Fallait-il se contenter de ces naroles? Dans l ’entourage du jeune om uer, d’aulres personnes n ’étaient-elles pas capa- bles de le frapper afin do semparer de cette Bomme importante? Mais qm pouvait savoir qu ’il fiút les 100,000 franes sur luí en ^ontent á  cheval? Evidemment ce n était pas Glande Claudin, lequel ne connaissait absolumentríen de la  vie intime d’Horace.
11 V avait done 14 un point toujours obscur contre lequel se cognaient les yeux de la jus-Suis-je définitivement tombé dans les can acies que je ne parvienne pas 4 déher ce noeud-14'? se demandait l ’agent de pohee.A la Trem ¿laye, Clémence, toujours pen- ,Ive  e t p w S d / t ó t e s s e , se-M sail desqu estio^ , mais des questions auxquelles son 2oeur semblait lui coennander de ne pas ró-^Ge matin, se disait-elle, ayant 4 parler & Jaeques, je  suis alié dans sa cham b^ ou je  ne l’aipas trouvó. J ’y ai vu son habit de drap bleu, m b i t  qu’il portaít, l ’autre ^^ir, quandils sontsortis tous les deux, veille de l ’orage. l i m a  semblé (m ú y  ave. t̂

Du sang! Quel sangl N’est-oequ’une effroya- 1  ble visión? Cela se rapporte-t-il au visage ¡ que mes yeux épouvanlés dómeient eu Im | depuis cinq jours ? Ce doit eíre uno folie, le restant de quelqucs-uiis des songes horribles qui me poursuivent toute éveilléo. A cc  meme habit, j ’ai vu la place d’un bouton, non pas décousu, mais qui aurait étó comme arraché par une main violemment agitéo. — a r . m a tete so perd dans les conjectures que tô ut cela siiggére á  l ’esprit! -  Ce bouton arraché, qu’est-ce que c'est ? — Cette goutte de sang sur la manche de son habit. qu est-ce que Qa veut dire ?

veme ao 1 orage. - - —  * '  «;sur la manche droite quelque ch ^ e  de Bi nistre, comme une tacho de sang dessécVoir la Liberii depuis le 13 fóvrier.

Un jour, dans la  matinée, Clémence révait, comme d’habitude, en ayant l ’air de parcou- rir les feuillets d’un álbum de voyage, re- lique du pauvre Horace. II s y trouvait des scénes do la vie d’Afrique et des sitesdu Mexique, grands bois, hautes montagnes, dospi écipices. L a jeune femmeendormait sa tna-tesse en s’arrctant 4 chacun de ces souvenirs qui lui rappelaient son frére. Toute la vie du .leune soldat se retrouvalt dans ces pages, ou la  plumo s’étaR exercóe 4 cote des figures etdes paysages faits au crayon. ,^  En VOÍ14 un dont le passé était trés no­ble et trés pur, disait Clémence. Le présent lui Bouriait. Quelques mois encore et il voyait s’ouvrir le plus heureux des avenirs. Mais o S m e n t compter .u r 1. destiné.? D!x m .- ñutes de promenado dans un bois, pendant uno nuit d’orago. et il n’existe plus ríen de cette vie qui avait déj4 eu quelque re«omméo et qui promettait d’éU-e si belle. II n y a ríen de certain Íci-bas,puisrquo moa chevalei^queHorace a eu si vite une fin si peu méntée. _ Clémence feuilletait encore 1 álbum, mais touíours en révant. Les formes d’urt qui pas- saient sous ses yeux ne fixaient plus sa pen­sóe; c’était toujours 4 son frere dispara [íju’elle en revenait.

— Est-ce parce qu’il était si mervei.leuse- mentdouó, qu’on lui a enlevé en quelques minutes tout ce qu’on lui avait donné ? reprc- nait-elle. Jo  ne veux pas blasphémer, mais quelle idée doit-on se faire de la souvérame iustice en présence d’un tel coup? ^.  Pendant ce temps-lá, d’Artigues, assis de- v4nt une table de chéno chargée de papiers, apurochait d’une bougie l’un de ces batons de Ciro rouge 4 l ’aide desqueis on cachete encore aujourd’hiii en province les dépeches et tout ce qui se rapporíe aux affaires. Le maitre de forges n ’avait peut-étre plus cette figure tourmentóe qui avait tant alarmé sa femme 4 quelques jours de distance; mais, aprés l ’avoir considéré quelques iiistants, on voyait qu’il était sous l ’empire d’une agita- ti n  fébrile ou d’un de ces luouvements d ir- ritation dont Vliomme le plus sage ne sait souvent pas repousser l ’invasion.En ce moment, Dominique se présenla. _ Qu’y a-t-il? demanda Jaeques d’un ton qm dénotait un accés de vive impatience. ^__ II Y ad ix  minutes environ, monsieur, ils’est présenté 4 lá grille un étranger qui de­mandait 4 parler 4 M. Jaeques d Artigues. ^__ Dominique, vous savez que je vous aidonné la consigne de ne laisser monter per­sonne jusqu’ici.__ Aussi ai-je essaye de congedier 1 lacon-nu, monsieur. Mais-commentfínre? I la i n -  sisté et a d i t : — U faut absolument queje voie M. d’Artigues.__S ’il s’agit d’affaires, qu’il se donne lapeine d’aller aux forges, il trouvera 4 qui parler, soit chez le caissier, soit chez le con-tre-maltre. „ u__C ’est bien ce quo je  lui ai fait observer,— Kh bien! qu’a-t-il fait?__ II a répondu alors que ce n était paspour les affaires de Tusine qu’il venait, mais pour des parücularités concernant personnel- íement M. d’Artigues.— Des affaire» me concernant personnelie-

m ent? répéta mabhinalement lo maitre de forges en levant les yeux á la rosace du pla- fond. Je  n ’ai p asd ’aff.árcs personnelles dans ce pays. Qu’est-ce que cela peut bien étre ?Puis se reprenant : .__ A moins que ce ne soit en co re ?.. .  Maisnon, ce n’est pas supposable.— J ’oubliais, monsieur, reprit Dominique enfoulUant dans sa poche; l ’inconnu m’a laissó sa carte.— Une cartel E li! donnez done vite, Do-minique 1 •Le serviteur tendit 4 son maitre ce qu li luídemandait.— Michel Ravelet! s’écria Jacques.C om - mentl encore cet homme?Dans le premier moment, Jaeques d A rti- gues parut étre complétement anéanti. Sa joue devint d ’une páleur mortelle; et Clé- mence, sortanfc alors de son extase et de ses réveries sur Valbum d’IIorace, fixa ses grands yeux sur son mari.— Qu’avez-vous done, Jaeques ? demanda- t-elle I n  s’avau9ant prés de la table de chéne. Pourqiioi vous troublez-vous ? Est-ce qu’on vous apporte encore quelque mauvaiso nou- velle ?— Ríen, ríen, Clémence : il s’agit d’une affaire contentieuse. Rendez-moi le service de ne pas vous en préoccuper plus longtempsXV A* V  T W — — . -  W  Aépondit-il, en rappelanfc a lui tout son sang-froíd. , , .Jaeques n’ótait pas d’uno nature 4 se laisser longtemps abatiré par une terreur humaine. II garda la carte, crayonna 4 la bate, sur un morceau do papier, quelques lignes, suivies de son nom, tendit le chiffon á Dominique et lui dit 4 demi-voix :— Ecoutez bien. Quand l ’étranger se pró- sentera, vous luí remettrez ce papier, leí «lue lo voilá, tout ouvert. Jo  lui donne un rendez- vous, ce n’est done pas pour l’éviter; mais pour ríen au monde vous ne le laisserez pené- trer jusque dans l'intérieur de la maison.

— C ’est entendu, monsieur, dit le servi- teur en se retirant.Aussitót qu’il se fut éloigné, Clémence, qm n ’avaii ríen perdu de cette nouveile scene, reprit vivement la parole.__ Jaeques, dit-elle, en s’effor^ant de met­tre beaucoup de douceur dans sa voix, y a- t-il done un de vos onnuis, méme commer- ciaux, que votre femme ne puisse partager?— Clémence, n ’insistez pas, je  vous prie, répliqua le maitre de forges. Encoré une fois, il s’agit 14-dedans d’affaires d’intérét. Que fe- riez'vous d’une question do chiffres? Vous savez bien d’ailleurs quo, suivant nos con- ventions, ces choses-14 ne vous regardent point, ni do pros ni de loin.__C ’est vral, Jaeques; mais, dans ce mo-nient-ci, vous voyant triste et abattu, j ’au- rais étó heureuse de prendre pourmon compte un souci qui vous serait personnel.__ Qac chacun de nous deux gardo sonferdeau. Eh 1 chére Clémence, le votre n’est-il done pas déj 4 assez lourd?__ N ’importe; j ’aurais du plaisir 4 vous ai-der. Dites, si vous le voulez, que c’est uno envie de téte folie, mais c ’est comme cela. Qu’est-ce done que ce Michel Ravelet dont le nom seul vous a arraché un cri si violent do surprise ou d’embarras? Que vous veut-il?— Vous voyez bien, Clémence! voilá les questions qui se succódentl__Est-ce un si grand crime que de deman-der pourquoi un inconnu cherche 4 vous voir?— Eh bien I pulsqu’il faut vous le direMichel Ravelet est un hommo que j ’ai connu dans ma jeunesse, ü y a environ une quin- zaine d’années, répartit Jaeques d’Artigues avec un trés grand saug froid. J q ne menais pas alors une vie aussi réglée qu’á présent; c’est pourquoi j ’eus occasiou de le rencon- Irer. Depuis lors il a ótó malheureux; il a couru le monde, ce qui veut dire q u jl u'sí.pas fait fortuno. En passant par le U y

a quelques jours, il a appris que j’o demeii- rais dans le voisinage, et il m ’a envoyó un mot, une premiére fois, pour me demander í  de l ’argent. II reparait tout 4 coup, et, commo vous le voyez, il recommence áprósentersa requéte. 11 faudra done que je lui donne da nouveau.— Est-ce 14 vraiment tout, Jaeques? ajouta la jeune fonime en respirant avec plus d’ai- saiice. De l ’argent ! Peut-on refuser de l ’ar- gent 4 un homme dont on a été autrefois l'am i? Tenez, voulez-vous que je le re9oivo á votre place et que je luí donne ce qu’il de- maudera?— Non, non, Clémence, je ne le veux pas! D ’abord, il n’es'j pas bon que vous vous mé- liez do ces sortes de choses. En second lieu, je connais l ’hom m e: il est insatiable et, dés le lendemain, ce serait á recommencer. Non, ne vous oceupez pas de cette affaire-lá, ja vous en conjure.— A votre aise, Jaeques, répondit Clé­mence, et elle se retira pour laisser soa mari seul avec ses papiers.A Noirmoutiers, maitre Simón était cons- tamment penché sur une idée chaussée ed téte.— D'oü vie/.t le bouton guillcwhé ? Le no- taire est-il 14-dedans, oui ou non?Ploin de cette pensée, il s’était avewluré sous un prétexte plus ou moins ingénioux jusqu’á pónétrer dan.s la maison du tabellion Quoi de plus faeile? S i , dans la soclétó m<  ̂derne, il existe une maison de verre, cons- tamment ouverte 4 tout venant, c’est celle ds cet « officier m inistériel» qu’on nomine no notaire. On peut étre appeló chez lui poufT. centet un motifs, tous tréa xfiauaibles t unp|| vente, un contrat de m aiiage, un dép«ét,
ILIBEI^T AUDEBRAKD

(Á suivr

Ayuntamiento de Madrid



LA LIBERTE. -  IMERCREDl O MARS 1872

¡3

nai->onbmé-.

50n-rontÍe s , úte-» iive-* is la  lois»il&ns id da ser-> iuse»¿gne?ínnó,pou-,
?G da’itée»lotrojndi-
meu- un inder mmal :er sa ao da Ijoufal 
d ’ai- 
Tar-I refoial (joival 

il de-j: pas i I i mS-l 
. lieu»| 
:> dés Non, -lái, jíClá- t maricona 
ée el<e no*ffíiiróJ aieuxJ dllion^
ó raecons­one dfl nie iií i  poiH,lü D

tions, nous commcnccrons par la iéte de co- 
lonne. II s’agit, bien entendu, de ce qui pré- céile le régiiucnt, et non du chof qui le com­mande.A tout seigneur tout honneur. Saluons le caporal sapeur et ses douze acolytes qui s’a- vancent, calmes et íiers, pousaant leur ta- bller.A quoi sont-Hs bous ? — A ríen. A qui ser- vent-ils? — Au colonel, comme plantons permanents quand il est gar<jon, et comme adjoiuts attilrés ¿  sa domeaticité, quand il est maiié.Tollo est la veritó dans toute sa crudité. On Icu ra supprimé, dit-on, le groíesque bonnet á I oil, les gants á crispin, la bache aussi inof- fensive qu’inulüe, lo luajestueux tablier dont la biancheur iinmaculée, délices des mou- tards, nous faisait toujours rire et semblait expliquer l ’affinító secrete, l ’engouement du beau sexe des antichambres et de la cuisine. C ’est déjá un progrés, mais ne vaudrait-il pas mieux supprimer une institution qui n est plus de noiro úge.Nous ne leur en voulons pas du tout, áces bous et excellenlft sapeurs, et nous recon- naiísons volonliers, qu’ilssont honnétes, res- pectueux et dévoués. S ’ils aiment un peu la bouteille, jamais pourtant ils ne poussent ce défaut jusqu’á l ’ivrogneríe; mais, encore une fois, á quoi servent-ils?Encanipagne, devantrennem i,.ilsont ró- glementairement la gaide du di-apeau. En réalitó, iia ne gardent rien que les bagages du colonel, objet de leur plus tendre soilici- tuJe.Et pourtant les sapeurs coúlent cher. Indé- pendamment de la aolüe do premiére classe, du sou de barbe, íls touehent presque tous la haute-paie des chevrons. Bcaucoup servent niéme pendant vlngt-cinq ans. Encoré des pensione de retraite á inseriré au grané- livre.Donnons quelques détalls pour arriver au chüTre exact de ces dépensea : Nous avions autrefois 116 régimenta d’infanterie, la gardo et les corps d’Afrique compris; et 2A batail- lons (20 de chasseurs á pied, 1 de la garde et 3 d'ínfanterie légére d’Afrique).l.e  nombre dea corps d’ínfanterie n’est pas encoré bien arróté; nous compterons seule- ment sur 130 régiments pour ne rien exagé- rer. II ne sera pas quesüon des chasseurs á pied, puisque les sapeurs marekentavec leurs compagnies.Les 130 régiments, á 13 sapeurs chacun, le caporal compris, donnent un total de 1,690 hommes non-combattants qui, au prix moyen de J+00 fr. — il est compté au plus juste — coútent annuellement (^0,000 fr.On volt qu’il en revient cher pour que mes- sieurs les colonels solent bien servís.Et qu’onne nous disepas quecette dépense n ’est que ficLivo, que ces homroes compte- raient dans las compagnies s’ils n’étaicntpas á la section hors rang, car nous n’admettons que les frais occasionnés par les non-valcurs indispensables. EUes ne sont d eji que trop nombreuses dans l ’armée. Toutes cellos que Ton maintient sans raison peuvañt done étre comptées comme une perte scche en hommes et en argent.(A mivre.) Mousseuolles.LES CORRESPONDANCES

LETTRES ALSACíENNES

Str.asbourg, k  mars,Depuis quelque temps la basse pólice prus- sitnne se distingue par des excés de zéle, qui ne contribueront point á raccommoílc-r nos populations avec le régime nouveau. Dernié- rement, vers onze heures du soir, un com- missionnaíre alsacieu attendait dans une des falles déla gáre l’arrivée d ’un train, pour of- frir ses Services aux voyageurs. Un cominis- püirc de pólice (en aileinand sdiuizmann, homraa qui protége), s’approche de luí, et bnitalemeiit iui ordonne de soptír. Lo com- missionnaire vout répondre; anssilot le dé- fensour de Toi-dre public tombe sur lui á coüps de poings et ácoups de pieds, le bous- cule ainsi jusqu’au pont devant la gare, et tout á coup, qiioique ie malheureux n'eút pas fait mine de résister, il tire son sabré et cherche á i ’en frapper.Un officier Prussien, qui de loin a vu la scéne, accourt, et sans demander d’explica- tion, loin de s’interposV, comme l ’espéraient les quelques rares témoins de ces violences odieuies, il tire son épée á son tour, et, de concert avec le schutzmann, qui protégeait le commíssionnaire á sa fa^on, il renverse et accable de coups cet liomme, qui n’avait d’au- tre tort que d’avoir voulu gagner honneío- ment sa vie, et il le laisso pour mort sur la place.I l y a peu de jours, los éléves du collége communal d’une de nos petites villes d’Alsace étaient en promenade : leur fanfare allaít en teteetjouaifc des marches franfjaises. En tra- versant un village, elle enfonne une de nos reiraites les plus connues. Voilá qu'un 
scfuilzmann, toujours pour maintenirl’ordre et proteger les citoyens, s'élance sur les mu- siclens, arrache á plusleurs de ces enfants leurs Instruments et les ¿craso sous ses iourdes bottes. Puis il menace le maítre de le faire conduire á. Rastadt, s’il ne fait pas jouer dorénavant dans les promenades le Choral 
de Lather, et d’autres compositions du meme genre, peu entralnantes, mais allemandes et par conséqueat... morales.C ’cst une de leurs maníes, en eíTet, deirou- ver immoral tout ce qui víent de Franco, méme Tinnocente rctraite: « C'est la cas- 
quette I la casqiiette! . . .  »E t ilfa u t  remarquer que les fatts comme ceux que je  viens do racomer se passent sous l ’administration d’un préfet de pólice qui est un modéle do douceuretde discrétion. M. Meyex*, qui, dans uno agape de franes-ma- ^ons, n ’a pas craint de poi'ter un toast á la République européenne, a pris á lache de ne faire sentir ici que le moins possible l'action de la pólice. Pour évlter toute occasion de conllit, il a toujours recommandé á ses agents la plus grande modération, e t í l  enadonné l ’exemple lui-méme en fermant les yeux sur certains faits qu’un directeur tracassier n ’eút certes pas laissé passer.Aussi M. Meyer n ’a pas pu rester á son poste, non pas que la pólice d ’ordre fút mal faite (á part cerlaines iníempérances indivi- duelles qu’il faut attrlbuer á la brutalité de la race), mais parce qu’il ne traitait pas assez l ’Alsace en pays conquis. II va otro remplacé prochainement, et l ’cm pent s’attendre, pour j>eu que son successeur arrive avec des dis- positions non pas memo hostiles, mais moins bienveillanles, á des cxccs révolíants. II luí fiufíira pour cela de lácher un peu la bride á lahainedo tous les agents subalternes prus- sicnsconlre les Alsaciens, haine que, d’ail- leurs, on leur rend id  avec usure. II eút óté prudent et habile á Bismark de maintenir á tout prix M. Meyer comme directeur de la pólice : si l ’on change brusquement de sys- téme, l ’AIsace pourrabien devenir un enfer, non pas seulement pour Ies administrés, mais aussi pour les administrateurs.

Les relatlons des habitants des deux pro- vinces annexées avec les nouvelles autoritós sont souvent fort peu agréables. Ce qui est arrivé á un cerUiin nombre de paysans des environs de Strasbourg en est un exemple. Ces paysans avalent des ierres situées sur remplacementdestiné á l'un desforts. Comme il élait question de lesexpropricr, ils deman- dórenfc 500 fr. par are. L a  demande est rai- sonnablo, car l'are de bonne terre vaut, prix coütaut, autüur de Strasbourg, environ 300 fr .; et si Ton compteque,tous ces paysans ont un train de culture proportionné á la quan- tité de terre qu’iis possédent, et qu’en per- dant un certain nombre d’arpents, ils ne trouvent plus á employor Ies bétes de lahour, les voitures, les Instruments aratoires, etc., qu’iis se sont procures á grands fraís, Fon reconnaitra qu'une indemnitó de 200 fr . leur serait lúen due; et ce n ’est pas l ’argent qui manque au gouvernement aliemand.Mais nos autorités n ’entendent pas de cette oreille. Dés que les préteniions des paysans furent connues, on les fit venir, on les ago- nisa de sottises, et tout on leur jetant á la face des injures de toutes serles, on leur dé- clara qu’iis n’avaient ríen á réclamer pour leurs terrea, qu'on Ies indemniseraifc si on le voulait bien, mais que pas un son nc leur élait dú par le gouvernement de Sa Majesté Guiilaum e, et qu’on s'empaiercit de leurs ierres s’ils ne les cédaientpas do bonne gráce et á l ’amiable. Ce sera le cas de voir s'il y a encore des juges á Berlín.La difliculté, d’ailleurs, est ajournée; car les cinq fortsdo JUchstelt, de Nieder, Hauss- bergen, de Süi/fühveyersheim, de W olils- heiin et d’Ooberhausborgen, dont la cons- trucüon devait elre entrej>rise tres prochalne- ment, ne seront commencées que beaucoup plus tard, peut-étre au mois de septembre seulement. Pourquoi ? on l ’ignore. Ce qai est certain, c’est qae lesadjudicatalres des inaté- riaux pour ces forts avaient déjá passé mar­ché avec le gouvernement prussien, que le marché est rorapu, et qu’iis sont furieu i.On parle méme de procés qui doivent 6(re intentés aux autorités allemandes. Comme ces adjudicataires sont eux-mémes des Aüe- mands, leur déconvenue ne nous afflige que inédiocrement. Mais on est tres intrigué de savoir pourquoi la construction des forts, que nos ennemis regardaient comino urgente, a été ainsi brusquement retardé©.
HOÍVIMES ET CHOSES

II n’y a pas bien longtemps déjá que la prix du tabac de caporal fut porté de 8 á 10 fr. Je kilog.; on vient de l'élever á 12 fr. 50 cent. Cela fera crier bien du mondo, mais il parait que l’Etaten bénéficiera d’uno quantitécon- sidérable de milHons.Malheureusemení, cet impot portera plus pai'ticuliéroment sur les petites bourses, com- rae toujours. II est vrai qu’olles sont plus nombreuses; mais comme l ’habitudo de fu- mer n ’est pas de premiére nécessitó, qu’elle estnn luxe, quoi qu’on dise, et le plus exorbi- tant qui ait encore óté délini, ceux qui crie- ront seront mal venus.L a  fiévre des inipóts a commencé, elle ne s'arrétera pas do longtemps. Cela rappelle, malhonnéteté á part, le passago aux aftaires de l ’abbé Terray, sous Louis X V ; mais nous espérons bien qne cela n ’ira pas aussi loin.Cet infáme abbé Terray, quand il fot nommé contróleur général, c’est-á-dire m i­nistre des finances, s’écria : — « L a  France est un corps malade, on ne peut la sauver d ’ime críse qu’en la saignant! »11 la saigna, ct dru, en débulant par la banqueroute. Voltairo perdit pour sa part trois cent mille livres etno le iui pardonna jamais. Du reste, Terray avait un raisonne- ment dont rimmoraliló n ’excluait pas uno apparence de logique:t. Les Frangais sont bien á plaindre! di- saít-il. On leur paie depuis longtemps des in- térétsqui outdoublé hiiit foIs )e capital en cent ans : ie roi ne doit légUimement plus rien ; ainsi, je ne.vois plus, pour payer les deltes de I’Etat, qu’une banqueroute gónérale qu’il faut avoir i ’adresse de faire en dólail, de fa- gon qu’en quelques annéesle roi sera quitte.»>Cet homme avait méme pour máxime que la banqueroute était nécessaire une fois tous les siécles, afín de mettre i ’Etat au pair. Ce serait bien commode, en elfet, pour l ’Etat, suriout si Fon examine la position de MM. Tels et Tels, qui n ’ont jamais été plus á leur aise que lelendemain d'une faiilite.Louis X V  feignait d’ignorer tout cela, ou plulót on n’osait lui en parler. Uñ jour un de ses valets do chambre avale un écu de trois livres. Le roi en éíait désoló : c’était chez lui affaire de nerfs, il se figuralt avoir avaló Fécu.— Sire, dit M. de Noailles, il faut appeler Fabbá Terray, il réduira d'abord Fécu d’un cinquiéme, comme il a fait pour les rentes, puis d'un autre cinquiéme, puis fínalement á rien, et Fhomme sera guéri.Louis X V  rit jaune, d'autant plus qu’on ve- nait de lui dire que des paysans du Limou- sin, des Cévennes et du Dauphiné, abandon- naient les champs de leurs péres, car le pro- dult de leurs sueurs ne suffísait plus á payec les impdts.Un pére de seize enfants, que les édits avaient privé de toute ressource, laissaéchap- per ce cri de détresse : « Faut-ildonc que j ’ó- gorge mes enfants ! »— Peut-étre leur rendrlez-vous Service, dit le ministre.Cet homme est mort dans son lit. Lors- qu’on lui portait le viatique, les poissardes criaient : « On a beau Iui porter le bon Dieu, il n ’empéchera pas que le diable ne Fem- porte. »On croyait encore á quelque chose en ce temps-lá. * * *La Société de gens de Icttres s'est réuníe dimanche. Elle n ’aura pas de journal mili- tant; c’est déjá un grand point acquis. On a beaucoup parló pour et contre, on a ditde fort bolines choses, mais plutotdes mots que des faits. Pas un chilfre n’a été apportó par Fauteurdu projet, pourtant il s’agissait d’une allaire purement commerciale.11 y avait pourtant lá des politiques; mais ils sont de Fécole du A septembre, ot ils ne se conduiraient pas autrement s’ils étaient aupouvoir. Léo Lespés a été le coqdesdis- coureurs. II a cu réponse á tout et trés spiri- tuellement; il s’est fait petit, á sa manióre, et a prouvé uno fois de plus son horreur de la politique.A  propos des bénéfices ¿normes réalisés par les éditeurs aux dépens dea auteurs, on nous a cité Féditeur de Víctor Hugo, qui, autre­fois, avec les bénéfices de Notre-Dame-de- 
París, évalués á cent cinquanle mille franc.s, s’est acheté une fort jolie maison de cam- pagne.— Si les auteurs s’éditaient eux-mémes,¡ a-t-on répondu á Víctor Hugo, faisant con-naitro ce détail, c ’est vous qui auriez empoché la maison de campngno.— Quelle poche! s’est écrié toute Fassem- blée.E td o  rire; car les poches du maítre sont vastes, on le sait. Du reste, on ne s’est guére

apitoyé sur sa situation partlculiére vis-á-vis des éditeurs qui exploitent si bien le vulgum 
pecas ;  il a diablement pris sa revancho de­puis.Léo Lespés a attaqué la quesüon de mora- lité des oeuvres qui seraient présontées au cénacle chargó de refuber ou d’admettre Ies livres bons á publler, dans le cas oü la So­ciété deviendrait boutique de libraírie. 11 a dit que souvent un éditeur donnait la préfé- rence á un livre immoral, paree qu’ii était certain d’une vente, et que la Société était forcee de se priver de cet ólément de succés, par respect pour elle-méme et abstraction faite du talent des auteurs.II a ü'ouvó moyen, á ce propos, de faire une rédame au livre de Théophile Gautier, qui, tout en restant Fuñe des oeuvres les plus étincelantes comme style, n ’en est pas moins le comblc de Fimmoralitó. E t, á ce sujet, on se rappelle que, sous Louis-Philippe, quand on dócora Gautier, on ne tarissait paa d’in- vectives contre cet aimable professeurde vice et de scandale. Ce qui lit diré au Rivarol du temps : « Sa croix d'honneur, aLtachóe á la préface de Mademoiselle de Maupin, res- semble á une pauvre madone appendue á la porte d’un lupanar. »Pauvre Gautier! On lui on a encore donné depuis, des croix; mais que d'ceuvres char- mantés, que dojoyaux, que Je  style IEntre tous les orateurs qui se sont súceédé dans cette séance, jeunes, vieux,verts, bruns, blonds, blancs, chauvas,,tous plus ou moins spirituels, il en est un dont le parler ólégant se dandina pendant quelque temps devant Festrade, sans causer trop d’oniiul, quoiquo son discours ne fút que fesíons et clichés.— Comme il ressemble á Ilenri V , dit un confrére, c ’est peut-étre son fils naturel.— O h ! repondit le voísin, si Henri V  s’é- tait donné la peine de faire un enfnnt, II l ’eút fait légitlme.

ClIRYSALE.LES TRIBUNAUX
COUR D’ASSISES DE LA SEINE-INFÉRIEURE (Par voie telégraphiquc).ACQÜITTEMENT DE M. JANVIER DE LA MOTTERouen, h mars, 5 h. 50, soir.Le jury est en délibération depuis une heure et quart; il est encore en séance en ce moment.Pendant son résaimc, le président a lu une lettre du ministécedes finances, accusant ró- oeption d’un arrété de déhet contre M. Jan- vier de la Motíe; cette lecture a produit une vive impression.M . Pouyer-Quertier, informó par le félé- graphe, a répondu,par lámeme voie, au pré­sident de la cour d ’assises, en ces termes : « On vous a induit en erreur; Faccusé de ré- ception dont vous avez parlé n ’est que de forme et est donné par un fonctionnaire du contcnticux; cela n ’a aucuiie valeur que com­me constatation de réception; mais cela n ’in- valide eii rien ce que j ’ai dit. — Signó : 
P o u y e r - Q ü e r t i e u . »Cette prolestaüon est communiquée aux défenseurs; mais il n’est plus possible d’en faire usage, les débats cíant dos.Rouen, U mars, 7 h., soir.Le jury a terminó ses dólibérations vers 6 htíure.s l!h  dii soir.Le verdíctest négatif sur toutes les ques- tions.Le.s quatre accusés sont remis en libertó.Aucune manifestation.
LES ENFANTS PBISONNIERS DE LA COMMUNE.— 

MISE EN LIBERTÉ.M. le procureur de la République avait été informé qu’une douzaine d’cnfants, arrélés par Ies agents do la Commune, avaient été enferméa á la prison de la Roquette, oü ils se trouvaient encore. II s’y est immódiate- ment rendu, assistó de M. de Raynal, Fun de ses substituís, et a questionné ces jeunes dé- tenus.lis ignoraient les motifs de leur arrestation et il n’existait aucune piéce de nature á four- nir des renseigneménts á ce sujet. On s’est empressé de les remettre en liberté.Lá ne s’est pas bornée la sollicítude des magistrats, dit le Droit. La plupart d© eos enfants étaient sans fam illc; au milieu des troubles civils, leurs parents avaient dispiaru, tués peut-étre ou faits prisonniers et envovés sur Ies pontons. Ceux dont on a pu retrouver Ies pareuts leur ont été remis; les autre,s ont étéplacés dans des maisons d'orphelinage, oü ils recevront, avec les soins matóriels, les bienfaits de Féducation.
TRIBUNAL DE COMMERCE DE LA  SEINE
CESSION DE LA PARTITION ET DU LIVRET DE

l ’opéra c’Erostrate. — les héritiers
MÉRY CONTRE M. CHOUDENS, ÉDITEUR.En 1862, M. Reyer, composlteur de mnsi- que, a cédó á M. Choudens, éditeur, laparti- tion et le livret de son opéra d'Erostrate.II aglssait en son nom personnel comme auteur de la musique, et comme mandalaire do M.M. Mérv et Paoini, auteurs du livret.Le prix de cette cession a été fixó á 6,000 fr. payablea : 3,000 fr. le jour de la premiére représentation, et 3,000 fr. aprés la vingtiéme représentation.La premiére représentation a eu lieu le 16 octobre 1871.veuve Méry et M” ® Claire Dennery dite Galby, agissant comme héritiéres da Méry, ont fait assigner M . Choudens en paye- ment de la somme de 500 fraanes formant la moitié de 1,000 franes rovenant á Méry et Pacini, sur les 3,000 franes exigiblcs le jour de la premiére représentation.On sait que, d’aprés Fusage, le tiers du prix de vente de la partiüon revient á Fau- teur du livret.Le tribunal de commerce a rendu le juge- ment suivant:Attendu que Choudens ne conteste pas lesqua- Htés dans Icsquelics se présentent Ies demande- resses;Qu'íl se borne á soutenir qu’á la sh^ o de la premiére représentation ó’Erostratc, et en pré- sence de l’insiiccés dont elle a été Fobjet, la piéce a été retirée par Reyer, d’accord d’aiileurs avec Pacini, l'un des auteurs des paroles, et sans que ces derniers aient songé alora á réclamer l’exécu- tion de cette partie du couU'at, se bornant á faire toutes réserves á cet égard snivant Ies évcntuali- tes qne l ’aveiiir pouvait réserver á l'ouvrage;Que Choudens infére de cette circonstance que Reyer, mandatairo de Mo'ry á l’origine du traiié, avait aussi pu valablemeiit l ’engager, lui ou sa succession, lors du relrait nécessaire et motivé de la piéce;Que, dés lors, les demandoresses se trouvaient sans droit pour exercerl’actioudirigée en ce nio- ment contre Im ;Mais atienda, sans avoir á rccherclier on A ap- précierqu'olle cútélé laconduitedoMéry s’ilcút ctévirant, que sos héritiers puiserit leur droit dans le contrat intervenu en 1802 au nom de leur

autéiu';quo les conuilions y stipulées, sont for- melles «t na laissent aucune priso á Finterpré- tation;Qu'elles stipulent contre Choudens et au profit Jes cocontraclanfs le payement d'une somme de3,000 fr. le jour de la premiére représentation;Que ce fait s’est réalisé, que les raisons de cou- venauce, toutes pcrsonnelles qui ont pu déter- miner Rever et Pacini á relirer la piéce, no peu- vent en non faire échoc á 1’exercice du droit dea héritiers Méry, qui n’on ont jamais fait l'aban- don, et qui en réclament aujourd’hui le bénéfice;Par ces motifs,Jugeant en dernier ressort,Condamne Choudens par les voies de droit á payer aux demanderesses és qualités, la somme de 500 fr., montant da la demande avec les inté- réts suivant la lo i ;Condamne, en outre, Choudens aux dépens.

questions á Fordre du jour de FAcadémie des ! M . 1© p r é s i d e n t  invite l'orateur á se ten: 3 •... —  —  ----- * : dans Ies strictes

LA S C I E N C E
%A C A - O E i n s s  i s c i e : « € B sSéance c?o landi A mars 1873PRÉ3IDENCE DE M. PAYEAction clu froid sur le fer, par le colonel Carón. — Moyens eíTicaccs iudiqués par M. Guibal pour prdvenir les explosiona de feu grison. Réllexions de M. Boussingault tonchaut la lé- gislalion de cette matiére. — L'Eucalgptua 

globulus etson importance au point da vue du reboispment, parM. Ferdinand Barrot. — Sur l'étincelle éloclrique, par MM. Lucas et Caziu.M . le colonel d’arüllerie. Carón, transmet une note sur Ies propriétés dti fpr soumís á do basses températures. On avait cru  pou- ,voir expliquer par le froid Fétat cristallin et cassant que prend le fer dans cerUines con- diLíons. M. Carón établit, par des cxpériences précises, qu’il n ’cn est rien. Du fer soumis mélhodiquement á des températures de 15 á 20 degrés au dessous de zéro ne devient ni cristallin ni cassant.M . Dumas analyse longuement un travail important d ’un ingónieur belge, M . Guibal, sur les moyens propres á prevenir les explo- sions de i'ea grisou dans les mines, e ip lo - sions qui ont fait tant de victimes dans les bassins houillers principalement. M. Guibal empoebe les cxplosions en cliassant les gaz explosifs au moyen d’uno ventilation énergi- que. II a imaginé, á cet elTet, des appareils particuliera aussi puissants qu’économiques, et dont Fexpérience a démontró toute Feffi- cacité. Depuis plus de dix ans les appareils de M. Guibal sont employós dans les mines du Ilainaut, et depuis lors* pas une seule ex­plosión n’y a eu lieu. L ’établissementdu ven- tilateur Guibal coúte 303 franes par forcé de cheval, et l ’entretieu annuel revient á 335 irancs également par forcé de cheval. Ges prix sont au moins dix fois moindres que ceux des auíres systémes usités josqu’ici pour Faérago des mines. M. Guibal transmet, á Fappul de ses affirmations, des documents authentiques et officiels, qui ne laissent aucun ■ douto sur Fexcellenco do ses procédós, les- qucls tendent d’aílleurs de plus en plus á se répandre dans la Belgique.fil. Boussingault fait savoir á FAcadémie que les ventilateurs do M . Guibal commen- cent aussi á étre employós dans nos mines du bassin de la Loiro. Le savantacadémicien est d'avis qu’iis assurent uno sécuritó pres- que absolue. Et en conséquence il croit quo le légialateur devraít intervenir pour en im- poficr Fusage. II est étonné quo les pouvoirs pubFics ne se soient pas monlrés plus sou- cieux de mettre un termo aux explosione dé- sastreuses du feu grisou. M. Boussingault rappelle, á co propos, qu’il n’y a pas encoré bien longtemps, lam ortaliíé prCduite parces explosions était en raoyenne de plus de 200 personnes par an. Nouscroyons, et FAcadé­mie semble étro du mSmo avis, qu’en cíFet il serait temps d'introdulre dans nos lois, quel­ques dispositions á ce sujet.M. Düm as, transmet un autre mémoire non moins intérossant et qui touclie égale­ment d une quesüon économique de la plus haufe importance. C ’est un travail oü M. Fer­dinand Barrot fait connaltro les résultats dos plantations d.'eucalgptas globulixs qu’il a faites dans une propriété qu’il posséde en Algérie. Cet arbre, originaire de 1’Au.stralie, a été ap- porté pour la premiére fois en Europe d la íin du siécle dernier par le botaniste Labillar- diére. II est remarquable par Fextraordinaire rapiditó de sa végétation etde sondéveloppe- ment, et prócieux par les qualités de. ses di­verses portées.M. Ferdinand Barrot a semó en 1865 quel­ques milliers de pieds d'eucalypius. Les ar­fares coupésen 1871, á Fáge de cinq ans et demi, avaient une hauteur moyenne de quinze métres, et le Ironc pris d un métre du sol avait une circonférence de 1 métre 20 centi- métres. Ces dimensions relativement colossa- les d’un arbre de cinq ans témoignent évi- demment d’une rapidite de croissance tout á fait prodigieuso. Le président de FAcadémie fait remarquer que Vcucalyptus pourrait ren- dre des Services á la sylviculture, d’autant plus que la question du reboisement des fo- réts est une des plus graves qui puissent se poser aujourd’hui. II est probable que le gou­vernement voudra s’occuper, comme il con- vient, de la nouvelle essence.A  ces renseignements nous demandons la permissíon d’en ajouter quelques autres qui intéresseront le lecteur. VeacaUjpius, connu quelquefois sous le nom do gommier bleu de Tasmanie, est un des colosses du régne vé- gétal. En Australia il atteínt souvent 70 á 80 métres et parfois 100 métres de hauteur. Dans les pays oü il croit pponfcanément, il sert á tous Ies usages industriéis. Son bois est d’une densité considérable, d’une dureté et d ’une inaltérabilité qui lo rendent précieux. L ’cuca- 
lyptas a óté planté pour la premiére fois á Faris, en 1860, par M . Ramel. Les semis faits au printemps donnérent des résultats ines- pérés, et c’est avec surprise qu’on constata qu’en quatre mois ce végétal avait atteínt une hauteur de quatre métres. Malheureusemení on fut obligó de le mettre en serre en au- tomne. L’eucaljjptus ne résiste pasauxhivers rigoureux. Mais dans les pays méridionaux, en Algérie, en Corsé, á Nice, Í1 prospere mer- veilleusement. A Cannes, grace aux eíTorts du docteur Gimbert, il est en train de donner un nouvel aspect au pays.MM. Lucas et Cazin communiquent un travail étendu sur la durée de Fétincelle élec- trique. Ces messieurs, au moyen d'appareils d’une extréme precisión et d’une infinie déli- catesse, sont parvenus á apprécier mil- lionniómes de seconde. lis ont étudió Fétin- celle dans Ies conditions les plus diverses. Ils ont reconnu ce fait intéressant, que Fétincelle modifie toujours le corps au point duquel elle jaillit. Sur un mélal duquel on n’a tiré qu’une seule étincello électrique, on reconnait Fen- droit d’oü elle est partie. Cela prouve bien que les vibrations qui conslituent l ’éleclricité sont capables d’en dóterminer d'autres dans la substance des corps pondérables.Annongons que notre confrére, M. Arthur Mangin, fera jeudi prochaln, au boulevard des Capueines, une conférence sur une des

S c ie n c e s , surtes infiniment petits, lesgéné^ 
rations spontanées et les fermentatians. Pet~ 
s o n n e  n ’e s t  p lu s  c a p a b le  d ’o n  b i e n  p a r l e r  q u e  
lo  s a v a n t  é c r iv a in  d o n t  l e  t a l e n t  v u lg a r i s a te u v  
e s t  c o n n u  d e  t o u s .
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CONSEIL D'ADNIINiSTRATIQN : r
MM. Jo có ra te  de la RocncroucAULD-LiAiícouRTi'' 

a d m in is lra te u r  de chem ins do fe r, prési’ 
deni;

Bourdct, o . * ,  officier supérieur en retraite, 
vice-président;

D e  Montgaillard, ífif, anc len  re c te u f  d ’Aca- 
dén iie , ofiicier de  rU iiiv e rs ité ;

E . DB LA ViLLBDRUKNE, d ifecteuT  de la  Cora* 
p a g n ie ;

L auremct, anc len  n ég o o ian t, com m issa ire  
des corap tes do la  B anque d e  cheminst^de 
fe r  d ’iiito rc t loca l, sccrélaire.

II ÎUUVÜ HU CHUiUlL Ut78, le 9 septembre der- opérations, dont l'im-LA VIGILANTE, ronstituéo au c.TpUal de Tin in t lü o n  de franes, úier, a. commencé sog portance l ’oWigo á augnienler le capital dispo- nihle.En conséqftsnce, FAssemblée céndrale des ac- tionnr.ircs ay.ant déridé l ’émissionde ladeuxiéme et derniére série des Actions, la souscription est de nouveau ouverte.CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION ■ON VERSE :s o  franes en souscrivant;95 — au 20 mars prochain;en tout 123 franes par Action, c’cst-á-dire lí quart, seul et unique versement qui doit étre fait, selon toute prohabilité, d’aprés les donnéea con­nues.
CHAQUE ACTION DONNE DROIT A t1® 5  0/0 d’intérét annuel; v2® 95 0/0 dans les bénéfices;

lim ites d 'une question perso
nelle.

M .  E i n .  A rafT O  t Lorsquo j ’ai v u  l ’un d  
m es coUégues m onter á  la trlhune avec ¿as vola 
m ineux documents su r Finsurrection du  18 m ars, 
j ’ai été profondém ent ému. En eífeí, j 'a i  p fis CL‘n« 
jiaissancedcs dépositions qu’iis contiennent, et no- 
tam m ent du rapport de Rk  Delpit, et je  dois fair« 
jem arq u ep  que la commission qui a dirige cutía 
enquéle a  livré á  Fim pression des píéces <t d©». 
rapports oii sont conslgnées cerlaines accusationii 
qui m e concernent, en oubliant que son devoip! 
é tait d ’abord d’appeler dans son seín ot d ’enten-^ 
d re  u n  de ieurs collégues du m om ent qu.'il c ta i t , 
incrim iné. (V ire approbation A gauche.)

¡H. l e  s a r d e  d e s  w c e a n x ,  répondant á 
question que lui a adressée M. Brisson, d itq u ’un*^ 

...commission nomraée p a r U  ■ Cliambro « ndrf s.sí, 
des demandes de renseignem ents aux président*

, des cours d'appel, et, que cenx-ci l ’ayaut ro n su llí, 
’d ce su jet, il leur .a répondu qu’il n ’avait au< u a , 
d ro it pour lim iter les pouvoirs d’une commiss¡oiXi 
qni agíssait p a r délégation de l ’Assemblée natío»!Hale,- c’est-á-^iro de la plus haute autoritd qu'il yi ait otí . . -r. ..T. . . . .droite.)ait o« .ce moraent en France. (Trés hieul

Uno part proportionnclle dans Facüf *0-' et

M . D r l p i t  njoiite qu’il ne croit pas'la mcMf ment venu pour discuter les conclusions de 1% commission chargée de Fenquéte sur le 18 mars- Tont ce qu’il peut dire actuelloment, c’est qii'il a  reprodiiit dans son rapport les expressipns tex-4 lueUes de M. Gresson, préfet do-poHce sous 1© gouverneraent dn k septembre, et il déeJarc qua dans ses conckisions, il a pu se montrer sé\érQ en ce qui touche-lfs principes; mais qu’á Tégrird des hommes, il s’est montrá aussi modéré qu«| possible. (Ilumeurs.)M . d e  l a  R o c U e - T b o lo u  demande la role.M . l e  p i ’té s iile n t : Réservez vos obserra^J ticns pour lo jour de la disciission.Plusieurs membres dem.nndent qne le jour ilaj la disi'ursicm soit immédialcmcnt fixé. (X mc;ry credi 1)I f .  i e  f ir ^ ft íd c ia t ; La discussiou sur ; .a  qnestiorf d'une telle gravité ue peut ctre íliéo A une époque aussi prochainc.I f . C o c l ie y y  : On pourrait an moins empe-  ̂cher La vento pt^blique da ces documents.U .T l r u r d  &’’oitonne que cette vente ait lícuj sans Faiiíorisation cü© FAssemblée, ou au moiii^ des questeurs.H .  B a z c  répond qtJíf M. Tirard est mal infor-l mé et qiie cette vente n’a pas lieu. 'Hl. T i r a r d  s’approche do }a fribune et mon-.|' tre á M. Baze une iivraison do cefíe enquéte, en- ajoutant qu’elle se vendaifi le matía meme daití les rúes de París.H .  B a z e  dit que la questure n’y est pour rien,^
LES INTÍRÉTS SONT ÍAYABLES PAR SEMESTRE I " '  '

A París, au sie'ge de Fadm inistration,
E t dans les départements, ebez les représeD-" 

tanta de la Compagnie.

LA SOUSCRIPTION EST OUVERTB
AU SléCE DE LA BOCIÉTB3 , p la ce  du  Th.éátre-FranQals, ü F a x if

On peut souscrire par correspondance en en- 
voyant á l’Administration le prem ier versement, 
so it 5 0  franes par Action demande'c, en billets 
de banque, en chéqiies. ou mandáis do poste, á 
l ’ordre de la V ig ilan te ,  ou bien re rse r á son cré- 
d it dona les succursales d© la  Banque de France.BIBLIOGRAPHIE

Sous ce titre : les Prussiens en France, la libraírie Denfu vient de publier un volume des plus intéressants. C ’est Fhistoire de Fin- vasion, écrite au jour le jour. L ’auteur, M. Alfred d’Aunay, a vu beaucoup de choses pendant cette triste campagne, et il a consi- I gné ses impressions quotidiennes sur le pa- pier telles (íu’elles lui venaient, sans phrases, sans rhétorique, et avec un inde.scriptible ca- ractére de vérité. II y  a bien des choses qui font un singulier effet dans ce livre, suriout la descriplion de Fenthousiasme qui acoaeillít la dóclaration de guerre et le départ de Fem- pereur. Puis, peu á peu, on sent la confiance qui s’en va et la désillusi<m qui vient.Un des passages les plus saísissanls estee- lui oü M . d’Aunay raconte son entrevne avec l ’empereur au lendemain de Reischoffeu. N a- poléon III avait tleilli de vingt ans :^ á le , af- faissé, les yeux cem és, ce n ’était plus tjue Fombre de lui-méme. « Quelques heures aprés cependant, dit M. d ’Aunay, il pass'ait dans Me'z, se rendant á FégUse; il était re- devenu brillant et superbe. Cet homme se maquillait comme une vieille couríisane. »Le livre de M . d’Aunay embrasse toute la période qui s’écoule entre la dóclaration de guerre et la fin du siége de París. Nous re- commandons tout spécialement aux lecteurs la description de la batallle de Champlgny.Aihsi que nous le disions tout á Fheure, le grand mérito de ces notos est d’avoir été écrites au jour le jour, telles (ju’elles ont paru dans le Fígaro. On fait un triste retour sur le passé en iisant cet ouvrage, mais tm retour instructif; et il faut savoir regardernos dé- sastres en face pour nous en relever.
L a libraírie Hetzel vient de publier la se­conde édition des Conférences parisiennes, de M. Legouvó. Nous sommes heureux d’ap- plaudir á un succés que nous avíons prédit.ASSEMBLEE NATIONALE

Séance da A mars. 
PRÉSIDBNCS DE U .  JULES ORÉVT

P r o je í  de f in an ce

L’ordre du jo u r appelle la  discussion du projet 
do loi tendant á repórter á 1’exercice 1872 une 
somme de 3  millions de franes restant disponible 
sur lo crédit de 5,559,350 fr ., Duvert par décret 
des 28 novembro 1870 et G janv ier 1871, pour 
travaux d 'utilitc  comraunale.

Le projet de loi est adopté.

Q a e sü o n ,

W ,  n e n r i  B r i s s o n  adresse une question á 
M. le garde des sceauz au sujet des rapports et 
des documents qui viennent d ’ótre distribués á 
la Chambre, á propos de Fenquéte su r l ’insur- 
rection du 18 m ars. Comme annexes á  ces rap­
ports, fignrent quatorze dépositions écrites en- 
voyées par au tant de prem iers présidents de cours 
d’ímpel.

L ’orateur, déclarant qu’il ne vexit pas en trer 
pour le m oment dans le fond de la question, 
donné lecture de plusieurs passagos tirés des dé- 
positions des premiers présidents des cours d’A- 
miens, de Bourges e t de Nancy, et qui m outrent 
dans quel esprit ont été rédigées ces piéces.

II Llame les insínuations formelles qui y sont 
dirigées contre les populations de leurs ressorts, 
et il demande si c’est avec le concours et l'assis- 
tance de M. le garde des sceaux que ces magis­
tra ts  se sont livrés á  des enquétes politiques. 
Dans tous les cas, ditril, il reste prouvé que tañ­
áis que FAssemblée, dans-une discussion encore 
toute récente, a  cherché á  purifier la m agistrature 
en la m ettant en dehors de toutes les questions 
politiques, une de ses commissions a  compromis 
cette méme m agistrature de la  fagon la plus 
grave.

(Approbation á  gauche. — A d ró ite : lis n’ont 
dit que la vérité I)

B .  E m .  \ v s t s o  demande la parole pour un 
fait personnel. (Uumeurs A droite, •— Parlezl 
parlez!)

e t il ajoute qu’en ce qu i touche la  publicité rienj 
n’a éíó négligé, et qu’íl  serait á désirerqu ’elle fú t  
p lus grande encore. (Applaudissemeiits frénéti- 
qufis á  droite.)

Un membre á  gauche : Cela po devrail avoiij 
lieu  qii’aprés la  discussion.

Un m em bre á  dro ite  : Vous voiidriez qu’on mí> 
la iu m ié re  sous le boisseau. i

1̂ .  E n i .  A r u f f o  ; D ans la  circonstanca acn' 
tuelle;-Ja-boniére, c’est la  calomnie I >

W . h ; B r i s s o n  : II ne fallait pas faire unai 
enquéte jiucompléte, e t in terroger vos adversai»' 
res comme am is.U .  í c  p r é e  = finoidenteet vidé.

Projet de loi VInternationale.
L ’ordre du jo u r  ^po iN e la discussion du p ro je t 

de loi ayant pour effet d'u^tablir des peines contra 
les affiliés á  FAssocialion Á^teraationale des tra- 
vaüleurs.M . T o lo fn  n ’exam inera pas" la  question a u ' 
point de vue ju rid iq u e ; m ais iD eú t été, á  son: 
avís, plus dans Fordre des choses qíie la  discus-J 
sion commengát par l'exam en du principe plutSt 
quo de viser d’abqrd particuliérem ent une asso- 
ciation Bpédale.

Dans la pensée de la m ajorité do la  commis- 
gion, ce projet de loi vise moins l ’Internationalo 
quo l’esprit de solidarité qui s’éíend de plus en 
plus chez les inasscs ouvriéres, et la  rédactioa 
méme des articles le prouve, cai^ils no s’occupent 
que des moyens d ’em pécher les ouvriers de se 
réun ir et de se concerter.

C'ertes, dit-il, je  r e  suspecte pas les sentiments 
de droituro de la p lupart des deposanfs; mais ils 
s’appuient su r des théories que nous ne  com pre- 
nons pas plus qu’eux-memes ne paraissent cora- : 
prendre lo point do vue auquel se placent les ou­
vriers pour revendiquer leurs droils. (Murmures 
á droite.)

Dans la question s¡ grave que nous avons A étu- 
dicr, un point im portant doit é tre  examiné au 
debut, á savoir : quelles sont les causes qui ont 
amenó les ouvriers á fonder l’association de Í’ln -  
ternationala?

Ici l ’orateur expose qu 'au  m em ent de-la grande 
exposhion ile Londres, les travailleurs de tous les 
pays se sont rénuis dans cette grande cité, afin de 
voir «’il leur élait possible, en face des conditions 
de concurrencequo les traités de commerce im -

Esent á l’indoslrie, de s’eniendre afin que les sa- 
res se nivelassent dans les industries sim ilaires 
de tous les pays et qu’iis pussent défendro leurs 
intéréts.
Ce ne sont pas les ouvriers qui on t inventé la 

solidarité universelle; d 'autres associations se 
sont fondées qui, sans oublier la patrie, u ’adm et- 
ta ien t pas moins la solidarité entre les associés de 
tous les pays. On pou rrait cíter comme exemples 
la franc-magonnerie, ou Lien encore les grandes 
communautés religíeuses (Rumeurs á  droite.), 
chez iesquelles la patrie  ne passe q u ’aprés le 
princips de solidarité. (Nouvelfes rum eurs.)

Les síatuts de FIntem ationale, tou t le monde 
lesconnaít; et, pour prouver que tout en é 'an t 
une société universelle, chacune de ses sections 
conserve sa nationalité, M. Tolain donno lecture 
des articles 10 et \h  de ses statuts.

L’orateur fait l’Jiistorique de Ja fondation de 
cette société; il d it que les statuts ont été arrétés 
dans uno premiépe séance publique, tenue á Lon­
dres en 1855, et adoptés ensuile dans les autres 
pays avec ceríaines modifications.

Pendant un  certain  temps, Flníernalíonale se 
développa au  milieu des difficultés et des procés, 
m aintenant ce principe, qui avait été son point 
de départ, qu’elle avait pour mission d’étudier 
toutes les questions économiques en n ’acceplant 
le patronage d'aucune’fraclion politique. Cela lui 
valut la déíianca des ims, la  liaiue des autres, et 
a rré la  son essor.

Les événcments qui se succédérent Iu i donné­
ren t cependant un certain re lief ot la signalérent 
A l ’attention du gouvernement imperial; des grú- 
ves assez fréquentes éclatérent A P arís , et Fc.i 
c ru t qu’elle les avait provoquées ousoudoyéas.

L 'orateur nie la participaüon de l ’Intornatio- 
na!e, au début dans la  famouse gréve des bron- 
ziers, anxquels elle n’a  apportéson appui ensuile 
que p a r le méme sentiA ent de justice qui lui a 
la it refuser ce méme concours un  peu plus tard  
A la gréve des ouvriers tailleurs. Quant á la fa- 
meuse greve du Creuzot, FIntem ationale n’y a 
participé ni directem ent n i indírectement. (Dénó- 
gations á droite.)

Arrivant á  la gréve de Mulhouse do 1870, oIía 
a , dit-il, éclaté au cri de « Vive Napoléon JIl! » 
et il est aujourd’hui parfaitem ent dém ontré que 
les émissairtó de Fempire conduisaient ce m ou- 
vement dirigé contre la  bourgeoisie. E t, ajoute- 
t-il, ces excitations venaient des fonctionnaires 
de Fempire, m aison y re iro u v e la  m ain duclergé. 
(Violente interruption á  droite. — Cris á  Fordre!)

Voix nombreuses, A droite : Donnez la preuve 
do ce que vous venez d’avancer.M . U e lp U , avec anim ation : Cette preuve, il 
faut que vous la donniez immédiatement.

Une violente agitation régne su r les bañes de 
la  dro ite. Plusieurs m em bres so lévent e t in te r- 
peilent violemmont Forateur.H . T o la in  : Vous m e demandez la  preuve.... 
(Ouil oui!)... Laissez-moi au moins le temps db 
vous la  lou rn ir sans m ’interrom pre... (Parlez I 
parlez de suite!)

Cela résulte des dépositions qui on t été faites, 
entre autres p a r un  de nos collégues, dans Fen- 
quéte á  laqucíle so livre en ce m oment la com­
mission des coalitions, dont j ’ai J’honneur d ’étro 
membre.

U .  B a i u i l le  : C 'est une calomnie que vousi 
répétez.

H .  d e  l( t  B o c h e j a q n e l c i n  : Ce n’est pas 
imo preuvo quo vous nous donnez, vous répétez 
ce que vous avez entendu diré.

Ayuntamiento de Madrid
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 ̂ H .  d e  K e r d r c l .  de ea place : Mousie^r le 
{>r¿8ident, vouá no pouvez pas perraottre q x ii la  
tribim e fract^aise un  outrage aussi sanglant soit 
ftdressá á  TEgUse qui form e, avec l ’arm áe, les 
>dcuz colonnes de la  nation. C’eat une insulte 
jodieuie adressáe á  l ’admirable clorgá de France.
• V oir- nom breuses i, droito : La prouvol la  

p reu v e l; B ff .T o lt iI it : Les ddpositlons ont été stdno- grapliides, on les trouvera á la quoslure.Bf. l e  p r é u ld e u t , rdpondant á M. do Ker* drel, dit que le prdsident n’a pas á ezorcer un ^ o it  de censure sur les opinioas qui se manlfcs> tont i  la Iribune, quand «lies no constítuent pas «n-ddlit ou un outrage contre l'Assomblée ou contre un. de ses membres. La liberlá de la tri- .Lune doit élre respectóe. (Trds bienl igauclie.— vA droite : La preuvel la preurell
• Trés souTont i l  arrive que des atlaques aussi

Íieu fondáes que celle qui v ien t de se produire á 
a  tribim e se manifestent. (Abl ahí Marques de 
satiaraction á  droite.) Ainsi, dans uno discussion 
récente, des attaques aussi graves on t été d iri- 
gées contre la  m agistrature, sans qu’elles aient 

soulevé de pareilles récrim inations. Le liberté  de 
parole appartient k  chacun des membres de l'As- 
/^emblée, sous sa  responsabilité et sous le juge- 
.' lent deU 'opinión publique! (Nouvelle approba- 

, iion á  droite.)' » H# ^  o l a in  : SI je n'ai pu Jusqu’i  ce moment :npporter les preures qui me «ont demandóos, c’eat qu’il semble eiister d’un colé de l ’Assem- . blée un partí pris de rouloir m’empécher do par- |ler. (Tr&bienl ¿gauche. .— A  droite : Parlezt
[parlezll
; J e  rep ite  que l ’afílrm ation que j 'a i  apporíée á 
c ítte  trlbune, reíativem ent á  la grévede Mulhou* 
seAÓmane d’un  de nos collcgues appelé ¿  déposer 
dans Tonquite s u r  les coaliuons.

ai ̂M . S c h e u r e r - K e i s t i i e r : C’est mol qui 
'Cité le fait.

Toute ia  dro ite  se  U v e : A la  tribuno I Ezpli- 
.quez-vousl Dounez^nous la preuve tout de suite

H .  l e  p r é f l i d e u t : Je donnerai la  parole á 
; M. Scheurer-K estner aprésque M. Tolain au ra  
: cessé do parler. (N ont n o n l nous voulons qu 'il 
I s'explique toiit de suite.)

H « l e  < |> ré8 ldc i> ¿  • Vous v o u le z ... L ep ré- 
,'sident ne  veut pas que cette discussion dégénére 
|e n  une enqucte*faito ¿  la  tribuno. Vous enten> 
td rez les o rateurs successivement, et je  m ain- 
< tieudrai l ’o ri^ e  d u  débat tel que le prescrit le ró* 
1-glement.

Bl. T o l a l i t : J ’abandonue le  te rra in  des gré- 
V es; il me paratt dangereoz pour le  moment.
' H .  d e  C f i m o n t :  C’est le  te rra in  de la  ca> 
jlom uie 1

H « T o l a t J i  : t l  n ’y  a  pas de calomniafeur ici, 
e t je  ne perm etírals pas de telles interruptions. 

j(Virc approbation ¿  gauche.)
 ̂ L ’orateur reprend sondiscoura. Ilm ontrocom - 
n ient, en raison  des éréncm ents qui ont précédé 
la  chute de r«m pire, rin tem ationalo  a  dérió de 
la  iigne do conduite qu’elle s’é tait tracée, et, en 
se donnant de  noureauz chefe, ou plutóf un  nou- 
veau conseil, elle s’est oceupée do pohtique. Les 

iprocés du  gouvernem ent im périaí eurent pour 
ré su lta td e  crécr la  légende de  llnU rnationale, 

ílégende que toutes les nouvellfS rigueurs e t les 
Jo is  qu’o u  fe ra  -contre elle- o e  ferout que conti-
jiiuor.
, Les m em bres d »  d'Associatíou, a u  lieu de se 
-grouper professionnellement dans chaqué m étier, 
s 'organisérent en sections p a r quartier, e t Ton vit 

. se m ettre ¿  la  tete de ces sections des chefa qui,
' a insi q u e  cela  a dté constaté dans l'im  des p ro - 
^cés, n^étaient pas méme m em bres del'A ssocia- 
I tio n . Dás lo rs, celle-ci p rit une p a rt active ¿  la 
poliiique

L’Internafionale, continne-t-i!, n ’a  joué aucuir 
role dans les mouvements du 81 octobre n i du  5!S 
janvier, e t si le comité central compia plusieurs 
de ses membroé dans son sein, r.^ssociation n’y 
était pour ríen. Bien plus, ces mémes membres 
firent partie de la m inorité de la Commune qui 
réprouvórent lea m esures qui étaient proposées ‘ 
p a rtir  des premiers jou rs  d'avril.

11 y a  eu, nous dit-ou, des adhésions données 
aux actes do la Commune ¿  Geuóve e t ¿ Lon> 
dres. Cela est vrai niaUieurcusement, et c’est la 
preuve que la  situalion de notre pays est gravo e 
qu’ü  existe u n  antagonismo réel entro la classo 
ouvriére et la bourgeoisie. (Dénégations.)

A ce propos, l'o rateur s’éteud longuem ent sur

- P lus íard, aprés le  Ji septem bre, F lnternatío- 
luale disparut e t ses m em bres se fondirent dans
' la  garde n a lio n a le ; m ais auparavant, ¿  la nou- 
jTelle dudésastre  de Sedan, elle publia une p ro - 
-clamation adressée á  ses fráres d^Allemacne pour 
¡les inviter á  la  paix. (Rires ironiques á droite.) 
r  _ ÁI. T olain  donne lecturo de cette proclam a- 
tion , qui concluait á la form ation d'une grande 
íociétii.qui p rcn d ra itle  nom des Etals-Ums d 'Eu- 
ío p e .

une réform e qui, sclon lui, modiñcralt cet é^a 
de choses, qu 'il considóre, ii est vrai, comme un 
idéal, mais aussi comme un  bu t vera lequel on 
doit tendre.

Cette réform e cousisterait en  una nouvelle 
réorganisatioii des grande Services publics, de 
m aniéro que partout Tcxemple de ce qu i sa fait 
dans radm inisiration  des postes, qu i transporto 
ses lettres su r tous les points du pays á  un  prix 
uniforme, soit suivi, et qu 'un  ta rif unique soi 
p ris par unitó de marchandiso, quel que soit le 
parcourg. Avec ce systéme, ii croit que les  condi- 
tion.s des transporte perm ettront ¿  chacun de s’é- 
tab lir industrie! sans grands capituux, e tque  l’ou- 
vrier p o u ira  aussi so rtir du cercle du proletaria 
dans lequel il est enserré. (Vives interruptions ¡ 
droite.)

Le grand principo qu’il recommande, c’est la 
participaüoii de l'ouvrier dans les bénéfices; c’es 
le Sñul raoyen d’éíabiir l'égalité dans les condi- 
tions du travail.

Quant á  la liberté d’associalion, il faut lui lais- 
ser touto son extensión.

Le jo u r  oü le travailleur industriel au ra  l ’é- 
quiralen t do ce quo la  révolution de 89 a  donm 
au paysan, c’est-d-dire un chaiiip oü il peut dé- 
veloppor son activité, ce jo u r-la  l ’antagonisme 
entro les classes au ra  disparu : et cet équivalent 
l’ouvrier no le trouvera que par l ’éftalité dans los 
conditions du  travail ct par V^tablissement d’un 
crédit qui puisse Stre a  la portée de tous. (Appro­
bation su r uu  grand nombre de bañes.)

BI. I ^ c l t e n r e r - K c s t i i c r  — M. Tolain .. 
fait allusion ¿ m a déposition devant la commis- 
sion chargéo de l ’enquéle su r les coalilions. Par- 
U nt, en effet, de la gréve de Mulhouso, j 'a i cité 
ce fait caractéristique d 'un jou rnal qui se pu- 
bliait á cette époque en Alsace, qui était rédigé 
en languo patoise, e t qiii é tait notoirem ent pro- 
tégé par une partie du clergé alsacien. (Vives ru - 
meurs ¿  droite.)

Plusieurs articles ont tra ité  de la  situation des 
patrous vis-íl-vis des ouvriers, ct ces .'irticles ont 
causé alors on Alsace un véritable scandale.qnand 
ils disaient, p a r exemple, que les patrons volaient 
Ies ouvriers!...

Un membre, á droito : Q uo i! ce n’est que cela? 
Et l'on  s’appuie su r de telles preuves pour accu- 
ser le clergó d’avoir fomentó les gréves I

BI. láe llcK * : C’eet avoc un  doulonreux étonne- 
m ent qu’il a  enlendu a llaquer á  la  tríbune le 
clergé d'AIsace, qui s’est conduit pendant la  d er- 
niére guerre avec tan t de patriotism e, ce clergé 
qui, en ce moment, entreiient encore dans ce 
pays l ’esprit national. (Vifs applaudiísemenJs.)

Quant au  fait en lui-m em e, lors des élections 
de 1869, une polémique trós vive eut lieu, e t p lu ­
sieurs journaux ródigés en  langue patoise ont 
élé fqndés. Mais le jou rnal auquel il a  é té  fait 
allusion n’était pas ródigé par un  prctre  (Ah ! ali! 
á  droite.), n i  lo p ropnéta ire  du  jou rna l, n i le 
bailleiu* de fonda n 'étaient des prétres. Ce jo u r­
nal, il est vrai, a enregistré les plaintes des ou­
vriers, e t on  con^oit difficileraent comment.M. 
Tolain est venu ici s'en p la ind ro : dans tous les 
cas, ces articles n’étaient pas écriís par des pré- 
ÍF6S*

 ̂ L 'orateur term ino en dem andant q u ’d coté de 
l’attaque qui s'est prodiiite á  la  íribune, figure la 
défense, de m aniéro que le clergé alsacien, qui 
l i t  les journaux fran jáis — quand il lo pcuí, — 
y trouve le témoignage solennel de restim e e t de 
la sympathie de l ’Assomblée. (Vifs applaudisse- 
ments.)

H . S e l t e u p c r > K c í » t n c r  veut répondre. 
(Assez I assez!)

J ’ai renda compto ¿ la  Chambre de ma déposi­
tion e t dos molifs qui m ’avaíent conduit ¿  dire 
quo j ’ai la conviciicn que mes déclarations soní 
conformes d la vérité. M. Keller s ’est écarté du 
sujet en venant parler do la  conduite du cler- 
gé alsacien pendant la derniére guerre ; mais, ce 
que j 'a i  d it et co que je  m aintiens, c’est quo ce 
jou rnal auquel j ’ai fait allusion était rédigé par 
des abJ)éa. (Ahí ah! d droite.)

M . K e l l é p  t Le rédacteur dea articles en 
question n 'éiait pas un  p ré tro .. .

Bü. l e  p r ^ s l i i c n t : L’incident est cloS.

H é g le m e n í de V o rd re  d u  j o u r  de dem aín.

A deux heures, séance publique,
’l’irage au sort pour le renouvellem ent d a  bu­

rean  de l'Assemblée.
Discussion su r u n  pro jet do loi re la tif d un 

crédit de CCü,OüO fr. pour le m inistére de la  ma­
rine.

Suite de la discussion du p ro je t de loi sur l'In - 
ternationale.

La séance est levée.

ÉCHOS DE PARTOUT

Le comte et la comtesae do París, accom- pagnés de la duchesse do Montpensier, ont visité bier la bibliotbóque nationale.lis ont parcouru les diíTérents déparle- nvenís, et se sont arretés assez longtemps dans la salle des naanuscrits et estampes.
On vient de placer aii Louvre deux nou- velies toiles, un Molse et un Bowlngton.
Samedi proehain aura lieu, au bal Dour- lans, le bal annuel des gens de maison, — lisez des domestiques des deux sexes.Impossible d’imaginer coup d’ccil plus cu- rieux : les valets do chambre ont l ’air d’atta- chés d’ambassade, et les caméristes, qui em- pruntent pour la circonstance les toilettes de ieurs maitresses, sont d’uno parfaite élé- gance.Nous nous ferons un devoir d’assister á cette petite féte et d’en rendre compte ¿  nos lectcurs.
Samedi prochain, également, aura lieu ¿  la salle Valentino le bal annuel dcsíleurisles.Un joli bal, s'il en fut, et autrement gal quo oelui des demoisellos de magasins 1 Car on est obligó de constater, sans pouvoir s’expli- quer pourquoi, que Ies fleuristes sont presque toutes jolies. ̂ Ne croyez pas qu’oa soit admis facilement a cette féte. II est au contraire trés difíieile de se procurer des billets.Nou» conseillons done aux amateurs de s’y  prendre d’avance.
L a  quéte faite samedi demier au bal des demoiselles de magasins a  produit 651 fr . hO.Cette somme a été verséeentre lesmainsdu maire du premier arrondissement. '
Une bonno histoire de critique d'art, á la- quelle la prochaine ouverture du salón donne un regaín d ’actualité.L e  célébre feuilletoniste G . . .  était chargé de faire, au rez-dc-chaussée d ’un grand jour­nal parisién, le compte renda dn saíon de 1867. )r, G . . .  exécre se déranger. II trouve done )eaucoup plus simple de faire le compte ren-

du d’aprés le catalogue. Au numéro 1,117 il l u t :M. F ..,! liaras d'aprés naíure.- -  Bon 1 s’écria G . . . ,  et, prenant sa bonne plume de Toléde, il é criv it:« Impossible d’imaginer ríen de plus sal- 
» sissant que le haras de M. F . . .  C ’est un » inextricable fouillis de croupes reluisantes, » de queues ébourilTóes, de cois lastrés et de » poussiére soulevée par Ies sabots des che- »> vaiix. Nous sommes res tés plus d’une demi- » bcure á admiren ce tablcau. »Qu’on jugo do la stupéfaction de ceux des lecteurs du célebre G . . .  qui avaieát visitó rexposition!... Le tableau de M . F . . .  repré- sentait trois perroquets...8culement, les compositeurs du catalogue, au beu á'Aras, avaient injprimó liaras.

M . Garnier, le dlrecteur communeux de rOpéra — celui-lá méme qui a créó aux BouíTes-Parisiens le role de Roland dans les 
Chevaliers de la Talle ronde, était bier soir aux Folies-Dramatiques.11 n ’a pas appiaudi une seule fols M . Luce, son successeur.

Tantíene animan poUticis irse t

En pólice correctionnelle:LE pBÉsiDENT.— Accusé, roconnaissez-vous avoir assassiné la victime dans sa cuisine ?
l ’accusé, d'une voix enroiiée. —  Voyons, mon juge, ^’aurait-y été propre de la saigner au salón?

Don Spavento.L E S  T H É A T R E S
Ce soir, mardi, aux Bouífes-ParÍsiens,ren- tréo de M"® ügalde dans les Davards, d’O f- fenbach.Ce soir, également, débuts au Cirque d’hi- ver des gymnastes américains Gonza et Ro- mah, qui ont produit une immense sensation en Angleterre, oü ils viennent de douner des représentations.On annonce les prochaines répétitions, au théáíre lyrique de l ’Atbénée, de la Tartane, ouvrageenun acte doMM. Nuitter, Beaumont et Legouix.Aux Bouffes, ont commencó les études d ’une opéretíe nouvelle, intitulée la Timbóle d'ar- 

gent.Le Tbéátre-Cluny monte en ce moment une comódie en trois actes de M. Amédée Achard.Titre : les Tyrannies du Colonel.Voici la distribution de la piéce :
BourchainbauU MM. Laroohelle
G érard 
Maurice 
Cadet 
Henri 
Louise 
La Laronne

Fieury 
Valbel 
C. Sairvier 
Bernés

•jjmea Derson
BoveryVendredI prochain, 15 mars, aura lieu á Valentino le grand festival annuel au béné- fice do M. Arban, avec le concours de 51“’® Ponsard, Lauro et Mathilde Hermán et la Société chórale des enfants de Lutéce.L ’orchestare et les cbceurs, composés de

cent vingt exócutanis, seront dirigés par M. Arban.
Viguíer donne ce soír, ¿  la salle Erard, sa quatriéme séance musicale avec orchestre.

L a  Suite d’orchestre de M. Gulraud, exé- cutée avec tant de succés aux Concerts-Popu- lalres, vient d’etreéditóe á quatre mains ebez MM. Durand et Sclicenewerk.M . Pasdeloup fait entendre aujourd’hui méme, au grandconcerfc qu’il dirige á Rouen, la quatriéme partie (le Carnaval), de cette remarquable composition.
Ce n’est pas, comme on l’avait annoncé, M“ ® Aliñe Duval qui jouera, dans la reprise 

de Darbe-Bleuc, aux Variótés, le róle d éla prince.sse Clémentine.M. Berírand vient d’engager pour ce role M"»® Pauline Lyon.
L a  7° représentation de Ruy-Blas a produit 6.75A franes de recette. cbiffre le plus élevó qui ait éló atteint au théátre de TOdéon,
Nous apprenons que la réouverture des re- présentations au Théátre-Italien ne se fera pas avec Lucia, cet ouvi*age n ’étant pas en­core piéfc.C ’est avec la Traviata qu’aura lieu l ’inau- guralion. Cet opéra servirá de début ¿  M"*® Ramírez, qui aura pour partenairesMM. Gar- doniet Vergér.
Lucia sera donnée la semaine prochaine.

ALes Journaux de théátre préparent déjá la sortie de M. Halanzier, del'Opéra.« Gardera-t-il, ne gardera-t-il pas l ’Opéra?II ne le sait lui-méme........... M . Halanzierhésite...........etc., e tc .»Ainsi done, M. Halanzier aura touché la moitié de la subvenüon pour jouer six mois d’biver, pendant lesquels il n ’a montó aucun ouvrago nouveau et a réalísé un bénéfice que nous n ’hésitons pas á déclarer considérable, et maintenant il voudrait passer la maln, lals- sant ropera en plan quand arrive la mau- vaise saison.Voilá un beau rósultat, monsieur Jales Simón, qui déniontre votre incapacité abso- lue comme ministre des beaux-arts. Vous avez gravemont compromls les intéréts Ies plus sérieux, en acceptant des fonctions aux- quelles vous n ’entendez absolument ríen. Votre séjour aux beaux-arts, séjour qui se prolongo comme une mauvalse plaisanterle, comptera parmi ceux qui auront été les plus funestes á notre école nationale de musique.
Jeniüus.

• t JP l I l T E i P S
í iu e  d u  H a v re ,  V o u le v a rd  H a u s sm a n n ,  

rué de Provence.MISE E\ VE5ÍTE DE lA  PREMIÉRE SERIE DK3
ÉTOFFES NOUVELLES

Visiler la í ’hoioorarhif' dir la Prrsse artisUque, ru» 
Montmavtre, 1S3. J. BKUOT, peintro.

Les brlles rc-productions, portraíts et portraits-. 
caries, sont accueillis avec succés par lo puJjiic. ^  
í^ ix  modérés.

Quantités de tissus et nouveautéa pour grande 
deuiis. — Robes su r m esure en dix heures. —• 
A u  N t t b l l e r ,  n® %  boulevard Montmartro.

A ciioisiR 100,000 douz. de m ouchoirs pur ñ l| 
C® Ir la n d a ise ,  36, rué Tronchot. — Spécia lité .

I n s e n s ih U is a te u r  D u c h e e n e .  Extractioni 
et pose de deets s a n s  d o u le u r,  A5, rué  Lafayette,

PHARMACIE «ORMALE, r . Drouot. 15, PARIS

BÜLLETIN COMMERCIAL

París, le  5 m ars 1 8 ^ .  
C é réa le e

Le blé est un peu m ieux tenu. Mais de cette 
fermetó d une reprise sérieuse il y  a loin, et par 
le beau temps qui fait, les déientcurs ne doivent 
pas espérer de sitót une grande améiioration. Lea 
menus grains ont uue tendance de plus en plus 
faible.

F a r iu e s  d e  c o n so m m a ü o n
Sans changement.
Clioiz et m arques D, 73 »» k  »». Bonnea 

marques, 71 n» a  72 »». — Sortes courantes et 
ordinaires, 68 »m á 70 »».

VALENTINO.— L'adm inislration prépare pour 
jeudi prochain son dern ier Bal masqué. A deux 
heures, le Quadrille infernal, suivi de Fembrase- 
ment général de la  salle. — Par extraordinaire, 
le bal commencera d h u it lieures e t demie. — 
Prix d’entrée : 3  franes.

Jeudi, 7 m ars, — mi-caréme, — dernier BAL 
MASQUE de la saison d l ’Opéra. — Par exiraor- 
dinaire, SO trompes de chasse ct l ’orcbcstre sous 
la direction de Stransv, exécuteront le quadrille 
les C hasse s,  de Rossini. — Prix d’entréa : un Ca-
valicr, 10 fr., une dame, 5  fr.

N o ta .  Ne seront re?us q 'ie les cavaliers en
tenue debal(habit e t pantalón no ir^oucostnm és. 

S 'adresser pour la locaiion, rué  Drouot, 3.

F a r iu e s  d e  co iu m crce  
On trouve acheteurs.

F a r in e s  h u it  m a rq u e s

Dispon., 70 50. — Cour. du mois, 70 50. — 
Prochain, 70 50. — A de m ai, 71 »»,

Farines supérieures
Dispon., C8 75.—Cour. du mois, 68 75. — rro -  

chain, C9 »». — A de m ai, 09 50.
U u ile s

L ’Imile de colza est en légére baisse.
Disp., lOA »»».—Cour. du m ois, lOA »»». — Pro» 

Chain, lOA. — Mai et ju in , )0A juillet et
aoút, lOA »»  A derniers, »»

Huües de Un
L ’huile de lia  est calme.
Disp., 98 »». — Cour. dn  mois, 98 »». — 

Prochain, 98 »». — A d’été, 50.

Trois^six.
Méme faiblesse persistante.
Disponible et cour., 62 50. — Prochain, 5*3 50. 

—-  A a ’été, 50 nn.
S u c re s

Afiaires nuiles.
COTE COUUERCIALB

88® saccharimétriques, 67 »»  d »» >»». — Livra-* 
bles,»» »» d »» » » .— Blanca n® 3, 76 50 4 »» »»- 
— Rafíinés, suivant m érite, 152 »» á »»»

L'Adinínistraíeur co-Gcrant, 
Louis Gal.

PARU.— lUr.SSaaiSRK ETO®,RUX UORTUAKTRX. 123A M L E T O m n i]  su cc é s  d e  l 'O jic ra
Oyéra chanté d París, Londres e t Bruxelles, 

I>ar :
MM. Faure, Cottogni, Santley, Corsi, Belval; 

M*i« NiUson, Sessi; M*“  Guoymard, Titjiens.

En vente, au B fénestreS , S bis, rué Vivienne- -  e t  € • , édlleurs pour la France e t l’Etranger.
P a ro le s  d e  MBJ. M ichel GARHÉ e t  J a le s  BAHBIEH

Musique T H O M A S - ' ée i’íusüíu!

€«rand  «aicccs ilc  iu k»1'o F a v a r í if'J
Opéra chanté d París, Londres et Péiersbourg, 

par :
MM A diard, Canoul, Beítíni, Faure, Giaziani; 

M"** Galli-Marió, Ni^sson, Lucca, 'rrebulli.’ M — «i «Ui •«.db n  (jaUi-Alanó, JNrsso
I  a r id io n s  f r a i if a U e  e t  i ta lic im e , P ia u o  c t  C h a n t ,  P ia n o  so lo , P ia n o  A m a in s , ’lV a n sc riiU to u s , A r r a a s c n ic n ls  c t  s a o rc c a iix  dé la iS iés

VEMTES IMROBILÍÉRES A L’EKCHERE

HDJUDicATiON, méme sur une enchére, en la ch. 
i? , des not. do París, le mardi 12 m ars 1872, d’u.ne

GUAPDE MAISOiV sisis A L IllE
Ruó des Suaii-cs, n "  19, 21 et 23. 

evcnii net annuel par bail p rincipal; 10,000 fr. 
Mise á  prix abaissée : 100,000 fr. 

S’adresser :
A Lille, d M. Canissié, architecte; 

f A M* Delizy, nolairo a  Saint-Germ ain-en-Laye;
A M* Pial, noiaire d París, rué de Turbigo, 1; 

í E t d M* Foold, notaire á París, rué Saúit-Marc, 
2i, dépositairc du  cahier des charges. «

djudicaiion, méme su r une seule enchére, en la 
cii. des Dotaires de París, lo m ardi 26 m ars 1871

ál° M A im  RUE GAILIOW, 21 9 París
Revenu 17,A95 f r . ~  Mise á  prix: 150,000 fr.

GIIAKDE PUOPRIÉTÉ ia7l?n
, Fauhom'R Saint-Antoine, 22Ji. 2J6, 228.

Cont. /,0,3Ü9;-Rev. 15,670.-Mise dprix  150,f00f. 
^  S ’ad. d M* FELIX MOREL-DARLEUX, not., faub- 
{Poissonnicre, 35, dépositaire de l'enchére; et á 
tM* Saulpice, notaire, á  Vincennes.

de M* Henri DRECIIOU, avoué á París, 
j ^  ^   ̂ place Boleldieu, n ’ I , successeur de

Vente su r conversión, aux criées de la Soine, le 
a 6  m ars 1872, en u n  seul lot,

DTAIEMAISOM

fise d París, passage liébort, 7, ruó de Cbalons, U 
(12'  arrondissement).

Mise d p rix ............................  30,000 fr.
‘ S ’adresser pour les renseignements :

^_Audit M* Draohou, avoué poursuivant; e tdM * 
T issier, avoué, ra e  Rameau, A. »

de tulles, dentelles, broderies et linge-

130,
SAIN', ______ _____________________
lA mars 1872, á deux heures précises.

Mise d prix ; 3,000 fr.
M. lAMOUREUX, quai de Gévres, 8, syndip de 

la cessaiiou depayements de la Sociélé A. LEV Y 
et C*.

«ENTES IWKOBILIERES A L’AMlftBLE m m  des ^ p r u n f s  de vUIe ot d’Efcit, 100,

'DRE dansIecen tredaP arísunem íison  deA VEA 150,000 !>., du revenu net de lA.OOOfr.

. — I r. Kichelieu.París. OpératiemsdeBourse 
e t de Banque. Avances su r tiir*»? au taux de la 

fBanque de France. Dirocteur, Mü KEl fréres e t C*.

PAñAPLlIIES MODERIVES

Une maisou de 250,000 fr.,du.revenu iietde20,000fr. 
8 adr, au propriéiaire, quai T ou . bon, 33, á  A h. »

l:

trsRM Rir ET PUBUCATÍORS m m t i

GARANTIS 
PAR

la marque de fabrique sur k s  rélébres momures 
PAH.%€i»:V IIP. PIPIL 

Légéreté, Klépance, S('Ii<iité, Ecouomie. 
S tpúcialité  a t o  fr. c t  & 1 5  fr. 

THOMSON et C% 3, rué du Helder (fi. des Italieixf).

MO! SESTOREE
O l í !  AI»'® A L 1 L .E 1 V

Etude do M* MOQUET, avoué áV ersailles, 
rué Neuve, 19.V ente en l'étudeet par le m inistére da M' Besnard.

notaire A Versailles, rué Satory, 17, le m ardi 
26 m ars 1872. deux heures de relevée ;

,LÍ"de IIBRAIRIE-PAPETERIE
expioitéá Versailles, rué de l’O rangerie,36 ,sur la 
mise á prix de.............................................  S.OOOfr,

'¿ídTD’IMPRlMERlES'Sll
mes lieux, tu r  celle de.............................  30.000

de la X J t i  V  X x i l  Ei X I j  S e ir  e-et- O  ¡se
(75* année), sur celia do.............................  1.000

. j |] l i r i7 C  <=onstatées dans
A* de X ilA X iillv tjE fS  l’inventaire 
dressé aprés le décés de M. Beau, im prí- 
m eur, su r celle de......................................  25

Total des mises á  p rix ......... 3A,025fr.
S’adresser pour los renseignements :
A Versailles : V  á M* Besnard, no ia ire ; 2* á  M” 

Moquet, A’aliée e t Ducrocq, avonés.i »

¿VIS AUX ACTIOKKAiRES
DÍAMAVrS -  tH s  cher.

Argenterie e t Bijoux

GOUTTE ET BHIIATISW ES Bromswiob, orf.-bijoutior, 30, passage Coibert.

SOCIETÉ GÉNÉRALE DE CRÉDIT

DIDESTRIEl & COMMERCÍAl
Le conseil d’adm inrstralion a décidé qu’il propo- 

gerait á  i’assembléeigétióralé prochaine de fixer le 
dividende du  2* sem estre de 1871 á la íom m e de 
12 fr. 50 c. par action, qui. avec celle de 7 fr. 50 c. 
déjá distribuée en. novembre dernier, porterait le 
revenu de l'année 1871 á  20 fr. par action iibérée 
de 125 fr . «

guéris par les P IL C I.Iv S  liA E tT IG C S
(30 AN8 n a  SnCCBS)

 ̂ Voir le MANUEL DES GOUTí EÜX, délivré fira- 
itm tem ent d iez  Dentu, gal. d ’Orléans (Pal. Royal) 
ou  adressé f* contra 1 envoi d’un t.-poste de 2o c.

A«ÍS DIVERS

Depuis quaran 'e ans crtte EAÜ estconmio 
et tré? emphyéf' en Amér.que. — Elle 

anxX 'SIPV i;e-X  K1..^ í\ C S  ieur 
C ;O tB .P i;n  File ne tadie
p.u lo linge. Son usago dispense de l’em - 
ploi de poinmaile ou d'huiie. Eüo suFfit 
seule pour l ’entretien des flicveux- EÜe 
le» empáche de tomber. — Dépót en groa : 
2Ó6, Higli Holborn, á Londres. — Déoo- 
sitaire a París (gros et détail) SWANN, 
pharmacien, 12, rué Castigliono.

ACHATS ET «ENTES DE FONOS OE COMIENCE UN i l í l U l U 'l j l i l . i l  Amanditairej avec 100,000 fr. 
S'adresser, poste restante, aux inilialesC. B., 2A. «

EIIPRBMT OTTOMAS 1869
MM. les t»orteurs d'obligations do l ’Emprunt 

ot'om an 18G9 sont prévenus qu’il sera procódéle 
samedi 9 m ars 1872, á  deux heures de relevée, en 
séance publique, au siége de la Société du Comp- 
toir d'escompt© de París, lA, rué Bergére, au tira,ge 
au sort de 6,250 obligations á  am o n ir ie I”  avrii 
prochain. <>

A CEDER UNE RELIE FABRIOIIE C0üRSSsfeS.S.rDTrS:’i87r"̂^̂^̂^̂^̂^̂
d u n  produit alim entaire spécial. 100,000 fr. suffl- 
ront. Gr. facibtés. Voir M. Tantet, 90, rué  Ilivoli.

II&USTIIE ET CORIERCE
KUiENE —  ICDECINE t -  PHAIRACK

TAPIS á  vendre, environ 150 grands tapis pour

KAISON (aux Ternes)! ^ PARIS
A veudre, mSme su r une enchére, en la chambre

des ncítaires, le m ardi 19 m ars 1872.
Itevenn brut. 6,930 Tr. — Mise á  prix, 65,000 fr.

5’ad. á M’ Emiie JOZÓN, not., rueCoquilliére,í¿>.

D IREC TM  DES DOMAIMS
AVIS

Le 10 m ars 1872, á Tbolel de la Sous-Préfecíure, 
á Calri (Corsé), dm idi, il sera procédé á Tadjudi- 
cation .publique et aux enchéres du Domaine de 
Galería, situó commune de ce nom, arrondis- 
eement de Calvi (Corsé), comprenant, avec d’autrcs 
consiractions, un bSliment qui sert de cásem e do 
gendarmerie el euviron 212 hectaros, A5 ares, 
50 centiaros de Ierres labourables, vignes, pSlu- 
rages et autres fonds ruraux.

Mise d prix, ci...........  22,000 fr.
L e  recet^ettr des Domaines,

Signé : S ivori.

/ixiv>¥»Tni x in x in v v m T a T  appartfimeni«;moquette,Aubusson,Ni-CniiDlT CO «SlinVAl ne FU .\lVCF ^eauvais, etc., de toutes nuances et da toutes I jx i i j J L r ix  UAV.iJalXtUil (XKi de X ll i& m jX J  ¡.dimensión?, en trés bon état et parfaifem entfrais.
¡ S’ad. m e  Dupuis-Béranger, 5, prds dn Temple.

P om m adeslf A ilA lU éep u Is  I806xTACii^rG O
des FR R R B6Íiiil.ilU ll rué des 1
Chute des cheveux,peliicales(Anc.r.Pas-de-U-Muie)

Le Conseil d ’adm inistration rappelle aux action- 
naires que le versemeut do 100 f r .  par action au 
portear, et d e l2 5 fr. pac action uominative e.stexi- 
gible du I "  au 10 m arsrcourant, ati siége social, á 
Gondve et dans les bureaux de la Société, á  París, 
31, boulevard Haus.sirrann.

Lea coupons éclius<Ie 1" octobre 1871. sont reg is 
comme espéces en díéducíion du m outanl des ver- 
semenls.

Conformément á. i’arüele 13 des statuts, tout 
versement en r«'tard porte ín téiét de plein drnit en 
faveur de la Socvéíó á r.ii«oiJ de 6 p. 100 Pan á 
compter du jour da  l ’exigihilité.

Lo secrélaire genér.-il,
Comle DE MUTRECY. »

Bi£RE FANT4
EN BOUTBILLS

DEPOT 30, ame de la TERRASSE, 17* arrondissem .

VÍNS
¡0 0/0C o iu p ta u t I U U / U (i'esoonii»te

4.V c. la Bouleille, HO c. le Litre.
i COMPAQKIE OES CAVES GENÉRALES 

111, r . de B ercy ; 93, boul. Voltaire; 5^, ru é  de 
Graminontj 7, r . M édicis; 38, r . de Ram buteau.

EXPOSITIOS ÜNIVERSELLE 1667 E^poistíon du ílavr$, i 668
EAÜ DES FEES'̂

TílNTBRt PROGREBJtT? PaOR LM CRETBUX ET LA lARIlBlUoa i  craÍDdr<> dnos r^mploi de cette E/ju  merreilleuie 
donl Madain» SARAH FÉLIX 

s ’e s t  falto la  p ropagatrico  
Enitepól général, Parí.r I Vépdls chez lespriticípauz 43, RCB mcBtR I eo'ffturs tt pnrfumeuri

Chocolat-Rebours au Quinquina
L e  meiUeur fortijiant 

pour VA  limentation des Enfants 

et des personnes délicates

Depot, 1 4 8 , rué Montmartre.

BotiesG  Tasses, /  f . - j S -3 f .5 o le  ¡ ¡ 2  kll. 

Boíles Pastales, i  f . 5 o  ch. lespharm '

On expédie 4  kil. fr.mco contre mandat

L es  A n n o n c e s , R éc lam tís  e t  A v is  d iv e rs  

s o n t  re ju .?  ebez  M M . C h . LAORANas, 

C e r f  e t  C®, —  6 ,  p la c e  d é l a  B our.íc , 0

PROGBAMME DES SPECTACLES
DU 5  MARS 1 8 7 9

i  íHUllE-FIARCAiS. - 3  b. 0 /0  ftOÉOli. -  7 h. 6/4

THÉATRMVRIQUE. -  8 b. 0/«

CHRISTUrat 
•. 4 a. £d. (xondÍDOt 
de Neja Delrasey 

Beaiibríud 
Inuiiray

RUI-6LAS 
dr. ea 5 a., oa ven de Victerllugo

KerfaBM
Vriae

Coqueiia 
Febvre 
ProdiioQ 
Kime 
ThiroD 
M&zoudier 
JoTuoardlAnatole 

1 '  Muronne M "’ P.-Ponsin 
Et Beícbemlterg
jAorieoDe Iholer
P :rteua Mártln

Rny-BIas 
Dea Sallast<3 
César de Razan 
Don Guritan 
De Camporéal 
De Santa-Cruz 
Covaden^a 
Un laqnms 
lanuel Arias
Mar qui» del Baste 
Un Luissier

. APÉAA-tOMOUE. -  8 h. 0/6
Montazco 
Don Uhiila 
Gediol

haroBtaioe
íiefTroy
Aléliogse
laliea
Roger
Noel Martin
haute
E. PrOTost
Hictiard
Ciorh
Roger cadot
Frevilie
Séligny
Gibert
Laforté
Itrímond

UNE FÉTE A YENISE
op. c. 4 a. , Nuittor, Beaumont

mus. de F. Rícei
Gastón Duwast
Le comte Aubéry
Beppo Odezenna
Buraneilo SoIon
Lá comtcsse Ganetli
Zanetta Douau
Cario Bomard
Zeriíne Kractzor
Lacrezia Uília

UNI T i s m  DE NOCIS 
«. 1 a., Aleiandre Damas flis. 

Cygaerol Lwdrol
LeMnnard Raynard
Ud domestique Víctor
M**deMorauicéM*** Fromeotiií 
M** de Gygawol Kelly
lattioe Joliette

lABlÉTES.»- 7 5. i/k

«4UBEV1UE. -  11 .1 /fc
RARAGAS 

eomédie ea 6 actes, y . Sardos

6YNNASL « h. 6/1

LES PAILLES ROMPUES 
c. i  a., cu vers, J. A'cmos

UN FILS DE F.A3IILIE 
cora.-v. 3 a . , Bayard, de Biévilic. 
I.C colonel

Le prínce 
Raoagai 
Carie 
Bombard 
Petrowlikl 
Camerlio 

■ Bricoli 
De Y entimUle 
André 
Vaillard
Desmooliu 
Citaffioa 
SottobuTo 
De Flavareoi 
Bigorot 
Míss fil-̂ CQt 
TirlircUe 
ha príDceste 
Noisette 
La baronne 
il“* cj0 Tljérouaw

Lafond 
Cronier 
Delessart 
Hanié 
Colsoa 
VictoriB 
Ricqttier 
Comalia 
Doria 
Lacroix 
Belval 
Georges 
Faavre 
Joordan 
Hoisson 
Autoiioe 
Bíanca 
Uébert 
fiaraPiod 
U.7!nionl 
Rovsda

LA REYÜE EN V ltU  
fant. ea 6 a ., Clairville, Siraadin' 

etiKoning
VaacansoB Kópp 
Macadam,aaavocat Lécaee 
Unartiste, Rabagas A. Michel 
BílerTiile,président Blondelef 
Cacolet Lanjallay
prínce Georges Tony-Riomi 
Paicmbert.TríoocheDaniel Rae 
Lo roí Carotte Gooper 
Cboopailioa Rordier 
Le pavé, la prin- 

cesse, la reine 
Carotte M»** Silly 

Le Moni Ceñís G. GauÜuer 
ProuLToa, Flora R. Legrad 
Lalettre.jcune filie Désíñée

ini
La rouücte 
Le Grülot

Ll COÜPÉ Dü DOCTEüR 
«. i a.jBemard 

San Coppo fioisselot
Chaovole Lanjailay
Fonrchcrol- Tony Riom
NIsida K^*‘ A. Demaj 
Josépbioe Sebneider

ATTEND MONSIEUR 
Uoilbac ct L. üaiévy 

Daniel Rae 
Videix

tí*** Cliaumsnt 
Colbmn

SHITELET, -  7 h- 0/6 
U  JUUr KRKANT 

dr. 6 a-, 81 tabl., Kogéus gas 
Damamo

Jae. Reoep^ct

MADAME 
c. 1 a., 

Monsieur 
Un Toisin 
Madama 
La portiére

Daigrigny 
oi

La coupure A. Demny

(iabriolld
Anna
Cora
Sopbie
Rose
Lanre
Venulie
Rlanciio
Palmvro
M“* Fabmbert
«*« Rilerville
.'!•* Cbainillot

Síchot 
A. Regnsuit 
L Argémo 
Rofsy 
Sclineiiíer 
Schewsta 
P, Klein 
Cadart 
Louísa 
Cliaamont 
Albon 
tí. Pierson 
R. Chéry ' 
Aurei

PAUIS-MTÍU-Th. i/i

ELLE EST BÉTE 
. vaad. 1 a., Saiul-Aguan

Agficol 
Gabriel 
Gringalel 

• Morock 
Le Juif
La Bacchanah H "*
La Mayeax
M“* de Cajdevüle
Pr*‘* de St-Diiier
Bianche
Rosa

Paalin Ménier 
P. Deihayei 
Lalo sebe 
Monta'
Angelo
Gouftós
JOOBLÍ
Donato 

*C. Montaland 
Lacressonniére 
P. Desbayei 
M. Bnndeaa 
Jeanca Théol 
JalieUe

TEJCÜCHK IT  CACOLBT 
V. & a., H. Meilbae. L. Ualévj.

Tricoebe 
Cacoiet 
Le duc EmUe 
Vanderpont 
Oscar-Paolia 
Breioqne 
Dns K.<copettei 
Hippoiju 
lastío
Ua domentious 
F. Bombaaoe H
Beranrdiae
M“*l5ocqaeai

Uae bonne

Brasseor
Gii-Perés
HíncinUís
Lüértlier
Lassoacbe
Bucailis
H. Dmal 
VüJeoier 
l'erdíoand 
.Maillara

' ii. ülivior 
Yalórie 
Delille

I .  SUhaot

MUFFK-P«R!StEP«. — 7 b. t/4
LES BAVABDS 

op -b. 2 n.. de Ch.tfnitler 
Oius. de J. OfTenhíicb 

Roland M“* UgaIJe
Ciisobal tíll. Pésiré

Ed. (Jeorges 
Montb’rs 
Bon li 
C. Peyron

LE .8ERPENT A PLUálES 
■op. 1 11.. do Cl‘am 

nut'iqun d* Léo Delibei.
Van'liiiquesec Uésíro

BARBIER DE ’TROÜYILLB 
op. 1 a., Uenry et Ch. Lecocq

lAITÉ, -  7 b. 9/S

LI ROI CAROTTI

Tnrribio 
Sar.'nícnto 
Béatiix 
Inés

•p.-b., féeric, 
Fridoiín 
Pípertras;k 
Truc 
Koffre t 
Le roí Cvotte 
ÜoiribilM 
Ladislas 
SchoM)
■frací 
Pansa 
Otlocai 
PsU 
(iurgós 
Robín,Lucroa M*“‘ 
Roséo da soír 
Ciinégocde 
(.orrine 

írui 
H -  Pii
M“* Tmck 
M'*KaJDe

. Chrúüute
i Iphis 
nedalla

Colofraiote 
hpertmnek

4 a. 2% Ubi.
tíasset
Solo
Alcxandre
Grirot
Vicini
Anrile
Gravier
Calleaile
Delonne
Uaxpard
Lotitaira
tíallet
Uueberard
Znlmn BoulTard
Se veste
Jadíe
Giiberl
Maríanl
P. Lyon
Herbeer
Devonay
Slépbane
Drouard
Bracbe
A. Mette
Viilauova

ISfilhd-COMIQUE. ~  0 b. 0/0

RELACUE 

Demain mercredí 

Premiére roprésentalion de 
LE DRAME DE GONDO

CHATEAÜ-D’EIÜ. -  7 h. 1/2
LE SPECTRE DE PATRICK 

drame finlaslique 5 n. el 9 tabl.
Pntrick 
hnndurello 
Doni.-- Giguet 
De icat 
Gréf’oire 
Juiminut 
Larfuuiilat 
(.upi I 
Lfidücípur 
l/inconnu

Taüiadií
ílcrcier
Touzé
L. Noel
Jllondol
Rodríguez
(icrmnin
Jacobs
Plolon
Posclifui

Lo conlre-maítre Linguot 
Fulgence ili““  Sopliie 
Jacqticline 
Jiivoito-Suzelle 
Jcminelle 
Goorgelle

Rianc 
l.oivi U
Lcdii-'
Remiel

LES CHEVALIERS 
DE LA TABLE RO.M'E

op,-b. 8 a. Cbivot,Daro, Hervé,

THÉITPE SE CUINT. “  7h. 1/4
DOMINO

e. i  a. Paul Céliérei. 
L’AVEUCLS

dr. 5 a. Auicet iíourgeots, Der-aory

NCUVEAÜTÉ3. -  7 h. t/2.
M** BEltíTRAND ET 31"* R.tTON 

V . 1 a.,.Dunianoir el l.a'aigue
P. L. M.

doraillemenld'fispril, 1 acíe, Riiqnel 
et Cliarlel.

LE 3IARI DE JE.YNNE 
drame 3-acio,<, Cliarics Cbincliolle.

CifiORL NATÚNÁl. -  ? b.’ 
(Beaiev. da Temple).

Tous les soirs, excicices équc.íircs

Aujourd'iini mardi, debuts dos d-m 
gymnasles umV'e tir.< 

GONZk el Rr>]W.\n
FQUES'PPJKATIPÜES- -  7 h. 1/2

PREMIÉRE FRAICnEUíl 
c. la . ,  A. Darcy

CLtVERhAe- -  8 h. 6/6 
T46LUUX DU BIEGE DSPaaíS

Ce
c
cf
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16
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